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AU LECTEUR.
1/ALMANACH est le livre de la famille, c'est à 

elle qu'il s’adresse spécialement, c'est en vue d'elle 
qu'il doit être conçu pour qu'elle y vienne puiser i| 
chaque jour, comme dans son épargne intellectuelle 
et morale, les conseils et les enseignements pratiques 
qui lui sont si nécessaires. A toutes les époques | 
et chez tous les peuples, quand la société, entraînée ; Il 
parcelle force providentielle qu’on appelle le pro- ; 
grès, après avoir rapidement traversé les diverses j 
phases de son existence, son enfance, sa jeunesse et 
son âge mûr, menace de toucher à la vieillesse, j 
c’est-à-dire, à la décadance, quand pour syrop- j 
Itôme significatif elle laisse apercevoir l’instinct de 
conservation, c’est-à-dire, 1 egoïsme s empaiant de 
toutes les classes de tous les individus, pour les F 
dominer, les absorber, la morale n a plus de refuge 
[qu'au foyer de la famille, c est là qu est son autel 
toujours respecté, son sanctuaire demeuré in vio- | 
labié. Pén'trô de cette vérité, nous avons voulu

a culte de la famille le Petit Almanach |onsacrer 
le Québec»

En commençant, cette année, la publication de 
et Almanach, nous croyons devoir dire que tous nos 
ifforts tendrons à l’améliorer chaque année, pour 

d'avantage la confiance des familles qui 
auront honoré de leur puissante et bienveil- 

nte protection.
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Les matières à lire qui seront toujours nouvelles 
clans chaque année de V Almanach, offrira, aux per- 

| sonnes de la campagne particulièrement, l’avantagé 
| de posséder dans quelques années une Petite Biblio
thèque de Famille, pour l'usage des enfants qui pour
ront toujours y puiser des enseignements de morale g La lune 
et de vertu chrétiennes. C’est donc pour eux que 1 Milieu 

imposons les sacrifices qu’il nous faut I La lune 
faire pour la publication de ce petit ouvrage. ■ Derniei

La modicité du prix, qui ne permet pas l’espé
rance de bénéfice consid rable et qui éloigne toute 
idée de spéculation, contribuera, nous l’espérons à 
son succès. ’

, Nous osons donc appeler sur le Petit Almanach 
■ Québec 1 intérêt de tous les défenseurs de la mo

rale et de la religion. Nous espérons que MM. les 
Curés, les Instituteurs et Commissaires d’Ecoles 
s’empresseront de le répandre et de le faire lire 
dans les écoles comme dans les familles. S’il en est
ainsi, nous serons satisfait, car nous aurons atteint 
notre but.
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ÉCLIPSES DE L’ANNÉE.
Il y aura cette année six Eclipses, dent trois do soleil et I j* 

trois de lune. I. Les 6 et 7 janvier, Eclipse totale de luue, 
visible à Québec, comme suit
Premier contact de la Pénombre le 6, à 10 h. 35 m. soir,

. à 11 h. 36 m. soir,
La lune disparaîtra, • le 7, à Oh. 36 m. matin,
Milieu de l’Eclipse, : • à 1 h. 25 m. matin.
La lune reparaîtra, . ; . à 2 h. 14 m. matin, §|
Dernier contact de l’ombre, • a 3 h. 14 m. matin,

«* « de la Pénombre, . à 4 h. 15 m. matin, ;>jg
Quantité, 1,667, (le diamètre de la lune étant 1.)

Les autres Eclipses sont invisibles à Québec.

|

de l’ombre,tf

■

■ i g
1.1H

HCOMPVT.Saisons.
Printps.20 mars, à 5h 57m.M. 
Eté, 21 juin, à 2h.44m.M. 
Autom, 22 sept, à 4h.56m. S. 
Hiver, 21 Déc. à 10h.2Sm M.

Nombre d’Or,
Epacte,
Cycle solaire.
Lettres Dominicales, D. C. 
Indiction Romaine,
Période Julienne,
Lettre du Martyr,

Fetes Mobiles. 
Septuagésime,
Les Cendres,
Pâques,
Rogations, 17, 18, 19 Mai, 
Ascenlion, . 20 “

30 “
6 Juin, 

10 “

8 Février,
05 «

*. 11 Avril,
î 1 ;■

1Quatre-Temps.
3, 5, 6, Mars,
2, 4, h, Juin,

15, 17, 18, Septembre, 
15, 17, 18, Décembre.

Li
Pentecôte,
Trinité,
Fête-Dieu, .
1er Dim. de l’Avent, 28 Nov.
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JEUNES D'OBLIGATION.
lo.—Les Quatre-Temps (ou) les premiers Mer

credi, Vendredi et Samedi, après le 1er. dimanche de 
Carême,—après la fêle de la Pentecôte,—après le 14
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septembre,—iprès le 13 décembre ou après le 3el 
dimanche de l’avent.—2o. Le Carême tout entier J 
exceptés les dimanches.—3o—Tous les Mercredis etl 
Vendredis de l’Avent.—4o.-Les vigiles de Noël J 
delà Pentecôte, des apôtres St. Pierre et St. Paul, de! 
l’Assomption et de la Toussaint.

LES JOURS MAIGRES OU D’ABSTINENCE.
lo.—Tous les jours des Quatre-Temps de l’année. 

2o.—Tous les Vendredis de l’année, excepté celui 
; où tomberait la fêle de Noël—3o*—Les jours des 
vigfles où l’on observe le jeûne.—Ao*—Le Mercredi 
des Cendres et les trois jours suivants.—5o.—Tous 

.les Mercredis, Vendredis et Samedis des cinq pre
mières semaines de Carême.—60 — Le dimanche des 
Rameaux et toute la Semaine-Sainte.—7o.—Tous 
les Mercredis et Vendredis de l’Avent.
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T ,, JANVIER.
Le soleil entre au Vxasbau le 20 à 3 h. 31 m. du soir

le ® à 1 hxT24 m* matin-—Dernier Quartier,
le lo, a 8 h. o3 m. soir.—tourelle Lune, le 21 à 2 h A9 m*
matin. Premier Qu.rt.er, le 29, à 5 h. 49 m nîatin. ' °-

L’EPI PI

Si le printe 
iant mois de 
aison de l’hi

CiRrïïNpT~^kT «-----—Hlat du Bhrétien. Voj
. N™|NCI‘ d 0b ' Nal‘3«nce de général Wolfe Saints Inhoce 

mar,y- 1727, g En faisants. Presque, p!êtréSC" Crocànadà'‘lfifiî *" b'M^re et

mar' ,ncc"die du palais de Vin- f l'aimer, à
7:Mercredi s. LuSen, pr’être Und"nCC 4 9uti' 1763 ¥■

1 ^edil-fer^ Armé. d. sir Ch.. B.„, G dV 
in Samp/i1!' vï,1’imar r» en Canada 1842, Ide Jésus-Ch

, Il DIM AN s Hy$in?pape,Cr i" ^g^"’ mi’ à “or‘* |f’a,élé ,t0Uf'

is s sœur 1 fï d“a;

16 Vendredi s Marcel, pape, «ai. island, 1133.

son
21 Mercredi ste Agnes vg. et mar l par l’An<rleterre im

2 V “a a- SSJicC‘ et An“st- m. lncPendie du Cha'teau S,
Vendred, s Raymond, év. | Louis. 1834,

25 DIMAN Conversion"de^Paui Incendie “f pa”'8’ ,18.01 1 f»"»-"011» S

M d j■ 8 ^"ClirjnL ev. et d. Mort de George III ifun 
Mercredis Polycarpe év et m Lord Elgin arrive en C*.
Jeudi s Franf.de Sa,es,év nada 1847.
Vendredi ste Martine, vg. et m 

^J^amedi is Pierre Nolas conf.

| X Semaine. Fêtes Religieuses. 
.1 Jeudi 
2. Vendredi
3 Samedi
4 DIMAN
5 Lundi

, € Mardi
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L’EPIPHANIE, ou LE JOUR DES ROIS.
(6 Janvier)

er, fl Si le printemps parsème les champs de fleurs quand vient le 
m. Kant mois de mai, le catholicisme répand sur la triste et froide 

Saison de l’hiver, sur les mois de décembre et de janvier, de 
=• Saintes fêtes, qui sont comme des fleurs dans la vie du peuple 

Bhrétien. Voyez quelle succession de jours joyeux , Noël, les 
Ife Saints Inhocents, le premier jour de Van et les Rois.

| En faisant venir autour du berceau de l’Enfant Sauveur les 
en étrangers et les gentils, Dieu a voulu montrer que tous les 

hommes, que toutes les nations, étaient destinés à le connaître, 
n- jT l’aimer, à le servir. L’Epiphanie, c’est la Manifestation 
3 fce Jjk?us-Chriit à tous : dës ce jour où les mages de l’o- 

yient sont venus adorer le Fils de Marie, il n’y a plus eu de 
ot (privilege de nation, plus de peuple de Dieu à part. Le peuple 

de Jésus-Christ, ça été tous les peuples ; la nation choisie, 
ç’a été toutes les nations de la terre.

Ainsi, la fête de l’adoration des mages est notre fête à nous, 
s, Icar nous descendons de ceux qui sont venus de loin pour ado- 

■rer le Désiré des nations ,* nos pères n’étaient pas possesseurs 
le Ide la terre de Chanaan : pour les y conduire, une étoile 

■s’est levée dans le ciel et a marché devant eux, comme la 
•colonne de feu avait jadis guidé les soldats de Moïse. Nous 

6 «devons reconnaissance à Dieu de ce prodige. Sans l’étoile 
à 1 qu’il a fait briller à leurs yeux, nous serions restés dans les 

■ténèbres et l’ombre de la mort. Nous devons donc chaque 
o 1 année quand le jour des Rois revient, aller au pied de ces 

■ autels qui représentent la crèche de Bethléem, adorer celui 
g qui est né pour le salut de tous. Et si nous n’avons ni myrrhe, 

ni encens, ni or à offrir, ne nous décourageons pas; souve
nons-nous que les bergers ont adoré le Fils de Marie avant 
les mages ou les rois. Et, eux, qu’avaient-ils à lui porter en 
hommage, hors leur pureté et leur foi 1
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oup un grau 
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Jes dégoûtan

"•1V6 h « “
12, à 5 h 13 m m. i“_N„Ll*r0,r-^r",ie.r yui"ier,

,e klioT'^m^Un^11 » " ,oir

' t Hiat- dd
?bUndi 3 Corneille,’ Hcnr* \ll* accorde 6 rai)
3 Mardi « Biaise, ér. ,ea“x a Colombe pour red

ïjZr%Xl Co™;> rZuiTVt497’« WiL ttj; ,e‘™ar «r„>, 1780

8 DIMa'tvE Romua,d» abbé
9Lun^Nh,TtrAGES^®>
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Et qui a si s 
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1 fondée 1637 | li partait dei

Jnion des Canadas, 1841 j “ Homme,
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Sandwich, 1779, VCe memento
Canadiens exécutés «on de la foui

Montréal, 1839, quarantaine, t
Hotel-Dieu de Montréal fonSainten&nt, c< 

dée 1644 b lèvera point
Mort de Mad Deshouillièreieté, sera bien 

1694 »s hommes, o
Comp, de la Baie d’HudsorSu repos et de 

formée, 1662
Conseil supérieur établi à 

Québec, 1663
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SK» teïïïïr
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f;£ud,‘ J* M.thia, apôtre,
28&-d‘r St,tor’

* 29lDIMANh ^°(lunat> toart 
" ^l^lMANller de Carême,
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egardez tous 
icoutez sous t 
)ieu de misé» 
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Pendant la
Institut des sourds-muets à 

Québec, 1832 
)épt. de Lord Gosford, 18381 ^goûté des pla 

Propagation de la Foi établiejiBat finie, que 
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LE CAREME.
tin.1er, Alors qne les rigueurs de l’hiver sont passées,, mais que le
•oir-Bce tiédeur du printemps n’est pas encore v=" ’ „|ai2irs

iciété de» ville» commence à se lasser des bruyants plaisir 
l’ont agitée pendant les mois de frimas et de neige , t 
„p un grand silence se fait dans nos cités v la folie avec 
masques et se. cris, ses bals et ses cava cades, se. satur- 

▼enfles dégoûtantes et ses enfantillages, se lait.
TîquU si subitement rendu la raison à tout ce monde at-

•'Tarellgîôn J «lie a répandu un peu ^ cendre su, tout»
lûtes en délire, et les voilà redevenues calme., ces hom , 

ibeÿ faisaient tant de bruit tout à l’h ure, ont écoute

ada

i poussière, et que tu re-U i “ Homme, souviens-toi que tu es
ilelt'irneras dans la poussière.” x. x Valiéna-f Ce memento donné par l’Eglise a été le rcmede a a é 

in de la foule.-Le Mercredi des Cendres a ouve la aamte 
arantaine, et voici commencés les jours de mort.ficaüon ^

dans l’ignorance, celui qui ne 
la mort où il était assis, en ve
la religion, cette mère de tous 

et des lumières,

IbnSaintenant, celui qui restera 
■ lèvera point des ombres de 

reiflié, sera bien coupable, car
is hommes, offre de tous côtés des secours
RS ItïeTégUses", leurs grondes portes .ont ouverte. ; 

i Regardez tous les autels, les cierges y brûlent ave J
Voûtez sous toutes ces vieilles voûtes, ce son 
pieu de miséricorde qui invitent au repentir et qui annoncen

f Pendant la folle saison, nous avons tous,
38| goûté des plaisirs du monde ; ch bien ! voici que J ' 
lie est finie, que les affaires et les travaux ont cessé, voici q 

nos églises sont bien belles, bien inspirante», avec ? . 
mourant derrière leur vitraux ; entrons-y, et >oyoQ 
prêtres disent vrai, voyons si le joug du Seigneur est Itger.
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MARS.g#

4g’ ,e 20 à 5 h. 45 m. matin 

--Premier h58
<1

soir.
soir.

•ssJi tZ’; éT- ma,L ct2u;%r,8ou

^Jeudi |s Casimir, conf Ca<!asLd Economie St.Ko
5 Vendredi 4 Temps „ fondée en 1848.
6 Samedi |4 Temps! Henri Vil envoie Cabot j
l °lMAN2e de Carême decouverte du
l kUndj ». Jean de Dieu. conf. LaTUe’ 1495'
9 Mardi ste. Françoise veur#- , 5'curonne s’empare 

10 Mercredi Les SS. 40 Martyrs « !*iens des Jésuites. li

\i ieuàj * Thos.d’Aq.con.ei d. 'T™™ N' D* <12|Vendredi s Grégoire, I pape, n Angeaaux Jésuites, 16;
13 Samedi ite Eupbrasie r»e Douze Canadiens conda 
4 DIMAN 3e de Carême v,nés à mort> 1839

16 \fUn j! s- Nicéchore, Mart' dc8 pp- B-ébceuf 
J? îîardl s Cjrinque, diacre m i Lal,emand, 1649.
17 Mercredi e Patrice év e’m Arrestation de M. Tasch,
!8 Jeudi ,s Gabriel’ reau* 1810.
19 Vendredi s Joseph 1er pat du n ^ 5écolets s’établissent {
20 Samedi s Anatolemart P* r Ca,,ada’ '
22pIMr4JV4ede Carême, * Lph JlgC? exclui de j 
|3 Mardi ,1 ““ Caa*l

U Mercredi;. Ludger é. '0rdr- Melcal<=<
2? Jeudi IAn»«nc;at.‘ q, Canada 1843
27sCnd7.di3 A'exandre, '°b' £*//"• ^ Qué' «*»• 166Somme nar 
28 n™e?‘ 3 ^risque, mart. T r. 3 3,uf c» eoloriies angf),nme Par 
28 DIManDe la Pa«ion o (ler f°“) 1766. révolution e
f? Lundi s Joua., mart.’ guerre entre le. co!o,Z .l’abrmei
30 Mard. . Zazime, JC,. 'es colon, fra»*1 d alafme 1
'•IMercredi. Amot. tao 1744.

Sus et avec 
pyens 
rent pour h 

mourut, s 
bouse, entr 
r le bonhei 
Il est bien

buvait plac

iaint José; 
hommes, 

; le père t 

sainte Vi
noun

H

é
de t

I
II)

Ù

'avoir la pr

Saint Jei arrive
I ntinuer ss

1i

ïl

l a

r

• «

rr
1



-

4*Br'

atin
luarJ SAINT JOSEPH.
i 58

Premier Patron du Pays. 

(Le 19 Mars.)nart
gou,
t.RoFainl JosePh fut le Plus tieureux etle plus juste 

ïhommes, par le choix que Dieu fit de lui pour 
bot e le père nourricier du Sauveur et être l’époux de 

sainte Vierge. La conversation familière avec 
rjllsuset avec Marie, leurs exemples, les grâces et les 

yens de salut qu’il recevait à tous les moments, 
ndaient pour lui les principes d’une sainteté éminente.

I mourut, servi, consolé, animé par la Vierge, son 
œUflouse, entre les bras du Sauveur qui lui faisait espé- 
ischl* je bonheur qu’il pouvait lui donner, 
ent 1 II est bien glorieux pour nous, habitant du Canada, 

avoir la protection spéciale d’un tel saint. On ne 
mvait placer mieux le pays, que sous la protection

à ce saint de nous

oun

X

e
mai

Saint Joseph. Demandons 
ntinuer sa protection, et d’éloigner loin de nous, 

i66lomme par le passé, le nuage noir et menaçant de la 
m pvolution et de l’impiété qui cause tant de trouble 
£jt d’alarme dans l’Europe entière.
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AVRIL.
Le soleü enlre »u Taureau, le 19à6h. du soir.

^ '^’Eglise a d 
lUs-Christ sa

F.iU Hist du Cane^ff! £ ”” 
Les Religieuses de JÜÔpTjaint Grégoii 

entre dans leur mai. 169ltant au-dess 
Sir G. Prévost laisse Je c|it au-dessus i 

nada» 1815, iLe p#pc sain
s . 4 Les frères Cabot découvlorait de que

71 Mercredi s. Epip'h.» éT."i'm î«6ér'qU° ^ N°rd T' poi".t, t
ÿeledi VeSiStin,, ‘'P'ïîï

3?D.MAN|paSa,,,t- «*- » 1 Molrr-m
12L ndfN ,Ep9iphw, FJ:™' }7^a „ liiior.. «tqu,

15 ““dirCd‘ ! SSÏÏ matt ,2d W* C.i««ion. écou,

16 Vendredi* Optuf, Mort 1 M„n' T ,• A Judée a.ec
17 Samedi a Tiburce Mort de MCTgr. Larl.3ue §„, «I. ter»,
18 niMAM i,Durce» Montréal, 1840, c’est 1 s18 DIMAN Uvasmoro, 1er .orage de J. Cartier e.
2ft m“"a‘ “ J,.ldore’ ,l doct Canada. 1634
21 £' , S y,,,t,ent Ferricr<ct Le. Récoleu partent pour I,
22 îî"m ' ■tn£C'mr’ dT- =‘ id. Canada, 1615, P
23 Vendredi ‘‘r?01" rt c“ïu,> "• Chambre d'Aa, de Mont in- 
« Samîdi l!'p 7/gelm^t- • cendié Par le. tor,ea.1849 
25'OIMAn m* "■ S,gmanr «.• bat. d'Abraham, délait,

I 3r . îîr” 8 rN?arc’ éy““S de, anglais.
271 Mardi p , , Fond. dc.Ur.de» 3 R. 1687.
28 Mercredi PaT,0"a id ,t-JofePb Mort de Marie de Plncarna-
2»'jendi p É0"' L *f’ " dl ti0"' 1672.
* Jeudi s Pierre, Mart.

U Vendredi ste Gather, de Sien. r.

f;
Semaine. Fêtes Religieu

1 Jeudi
2 Vendredi N. D. de Pitié
3 Samedi s Franç de Paul, cf
4 DIMAN DES RAMEAUX,
5 Lundi s Pancrace, év. 
GiMardi

ses.m s Macaire, conf.L'
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I C’est ce pas 
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PAQUES. rI!! soir. 

Quartil 
19, à 7 
m. mats

(Le 11 Avril.)

SSTfiSsSSsSSs
Cdnada.ljB de la délivrance. . ,
; i’hop. elaint Grégoire de Nszian» dit que le fête de I* Pâque» est 
nai. 16»tant au-dessus des autre, fêles du Seigneur, que celles-ci 
sse le cât au-dessus des fêtes des saints.

gLe pgpe saint Léon disait qu'entre tou. le. jour, que l on 
décourenorait de quelque culte dans la religion chrétienne, il n 7 en 
Nord (fait point de plu. auguste et de plu. excellent que celui de 

loues : il le regardait comme le point capital de toute la 
icipline delà grande république chrétienne, d ou dépendait 
iconomie du culte dirin et des sacrement, de l’Eglise, parce 
ie la résurrection du Sauveur est le fondement de notre 
ligior., et que sans elle ?°t™ espérance est r«jic.

•toi Gél Et, en effet, nous eussions

1
f ,

n !
: t
m ii «-

f|*|
i

■
H1 .<11

i :id, évêq 
[41.
à Mon i; m

_______  1 aim^ de Marie dans la
lèche! nous l’eussions adoré avec les mages de l’oiient, nous 
lussions écouté dans le Temple avec les docteurs, sum dans 
[judée avec ses disciples, admiré dans tous les miracles, que 
lut cela serait en vain, s’il n’était pa» ressuscité le troisième 
lur —C’est la pierre brisée du sépulcre qui me plus haut
le tout pour proclamer la divinité du crucifié du Calvaire, 
F C’est ce passage du tombeau à la vie qui a fait donner à la 

pour Ugte f]e |a résurrection le nom de Paicha, qui, comme chacun
UPilüE dmIhmiibcx, c’est le souvenir du passage de

défaitej^^p*^ des Chrétiens, c’est le souvenir du passageide 

mort à la vie, du passage des ombres du «dpu’cre aui gloircs 
de U servitude du péché à la liberté des

,i94. ■ 1ues Car

irtigue à
»,

rtier en

1

il

11 i

ont. m- ;

MïH làU 687. 
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u ciel, du passage 
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,

m

i
i ■

, !
■

*
-■

'T.



MAI.
Le soleil entre »«* GuKaux, le 20 à 5 h. 58 m du soir.

- ^ Lune:le 3,K.aol\38 ">• «oir—Dernier Quartier, le
a 6 b. 35 m. aoir—Nourdie Lune, le 18 ù 10 h 30 
Premier Quartier, le 26 à 10 h. 53 Si) dans 

ités religie 
âqups, y

m. soir.
m matin.

? S^ig_e:_F6te8 Religieuses. Faits Hist, du Canada. _
I nïïîî^r 8 et Jac.a liouverTitabT^Mont lfifift’autres j°3Lu„7 îl„at e;fr|, P' -VVa,”'"ler imenlmSharme au 
~h n Inv«n-delàste.Croix Canada, 1665.
4 Mard' Xe Monique, -euro, Mort de Mgr. de Ural
5 Mercredi a P,e, V. Pape Québec, 170S ’
6 -leudi s Jeander. laPor. L. Champlain ar ù Oué’ifit
7j Vendredi s Stanislas, ér. mart. Orléans délivré, «r16 J n

UM.S rtiï î'ilflu0" -sar:sa», £•■'éjcs14,Vendredi, Boniface,°,,,. C.ftmr abaflaPe( !>,ai le Tt

ISDIMANOeaprè Vàque, ££dV»

18 Mardi S. Vena^'-Eoe'^ d!,>Su*'«’ «"'«'m
19 Mercredi s Pierre Céli-t Rof' /S ',dts Récoi 17^

Ipnpc-ip^26 Mercredi e Philippe de Né ri rnrH u
27 Jeudi . Manahen. Unfd. ?R« arri,e e"
28 Vendredi .te Ma»deleine de P i a,dal l838’
29,S«med, Jeu™ , M,,ime é, l"ce".duJfaa- =‘- Rocb.1845 
30!pz.VlAN PENTECOTE ^2£J?9£m‘m **

1 un ' **' Pétronille, vgc. Lecbo écla. en Amé. 1S32.
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LES ROGATIONS.

(Les 17, 18 et 19 Mai.))ir.
le :î

)ir.-e Si, dans les capitales et les grandes villes, les solen
nités religieuses brillent d’un grand éclat, si Noël, si 

^gPâques, y sont magnifiques à voir célébrer, il y a 
’autres journées chrétiennes qui sont pleines de 
harme au milieu des champs.

1 Parmi ces journées, il faut mettre en première ligne I |j 
1 ’ les poétiques Rogations ; elles ont été instituées J 
61 Aour les campagnes ; c’est pour .que le Créateur y 

*epande l’abondance que la croix d’argent est portée
, l’entour des sillons. i'k

2, | On le sait, les hommes ne demandent avec ferveur 
2. là Dieu que ce qui les intéresse, que ce qu’ils com- 
k prennent bien ; ainsi, un habitant des hameaux chante 

al le Te Deum ordonné pour 
Et que lui font lui les 

I. lauand elles n’amènent pa 1

■ î * 8/
h r i!

p;1

166;
it d

■ U
ann

her

r 1
1

i•l’m uerelles de rois, 
’ennemi sur le sol natal ? 

^r#lais quand la religion lui dit: Lève-toi ! sors de ta 
52*haumière,et viens prier le Seigneur de bénir ton ; j 
î^jjabeur ! viens lui demander de la rosée et du soleil, 

e tièdea ondées et de la chaleur pour les champs 
Ré fjuetuas cultivés!.. Oh ! alors on n’a pas besoin 

ÿe stimuler sa dévotion, car ce n’est pas lui qui doute 
îie'*e la puissance de Dieu : la nature a été pour lui un 
en ferand livre où tout lui a révélé la bonté du Créateur ; 

lussi il va prier avec confiance ; il est plein d’espé- 
ance parce que son cœur est rempli de foi.
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1

juin.
Xe sold! entre à l'Ecrevisse, le 21 à 2 h. 44 m.
« O x S n F^n' ,C 2. à 1 h. 41 m. matin.—Dernier 
le », a 10 h. 30 m. malin—Nouvelle Lune, le 17, â 0 h. 
m. soir.—Premier Quartier, le 24, à 4h. 2 m. soir.

du matin. Sj4

fe S Semaine. Fêtes Religieuses 
ir**j Mardi 

2 Mercredi 
Ht â Jeudi
B 4 Vendredi

5 Samedi •
GDIMAN 
7 Lundi 

Mardi
Mercredi s Ubalde é*.

FETE-DIEU, d’Ob. 
s Barnabe, apôtre,
* Jean de s Façond 
s Ant. de Pad. conf 
9 Basile, ev» et d.
< Gui, mait.
« J--François Rég.cf- Pie IX élu pape Fan 1846. 
s Novat, m. Arrivée Mgr. Laval, 1659,
Sacré Coeur de Jésus, Le P. Marquette découvre 
ste Julienne de Fai. le Missisipi, 1673, 
ste Agrippine, vierge, Bataille de Waterloo, 1815, 
1 Louis de Gonzague Départ du gouverneur Craig, 
«te Marguerite, v. 1811,
8 Jean p. et m. 1ère Gazette en Cana. 1764, 
e Jean-Baptiste, Mgr. J. O. Briand, meurt au 
s Guillaume, abbé. Semin, de Que. en 1794 
*s Jean & Paul ni. Les Jésuites établis, 1536, 
4e ap. la Pent.
Jeûne, s Léon II, pa. 
s Pierre et Paul.
Commé. de st, Paul,

.L’Eglis 
Paul, et u 
de Rome 
e aile leu 
le plus m 
tombeau t 
seur de Pi

“ Sain 
dans la vi 
ont unis, i 
en un mê

« L’éti 
vous, Piei 
vous poru

“ Tous 
aimés de

« Cési 
adorait v< 
que les ce 
princes de

“ Rorr
Incendie du faut). St. Jean àï ^r*eux ^ 

Que. 1845 (1315bâtisses Christ: I 
biùlés. I par elle.■Un

Faits Hist, du Canada.
» Pamphile, Pire m. 
4 Temps, jeûne,
•ta Paul e,
4 Temps, jeûne,
4 Temps, jeûne, 
Ste. Trinité, 
s Fraoç, Caracjolo 
s Norbert, ev.

Con. spécial dissous, 183ÎT. 
Arrivé des jésuites en Ca

nada, 1842,
Mgr. Mariencheau d’Esgly, 

meurt à st. Pierre (Isle 
d’Or.) en 1788, âgé de 78. 

Fort de Sorel bâti en 1665, 
Mort de Mgr. de Pont. 1760, 
Le choléra à Québec, • 1er 

fois 1832,
Sacre de Mgr.Turgeon,1834 
50 personnes brûlées au dia- 

rdma, Québec, 1846, 
Incen. de l’ég. des Jésuites 

à Québec en 1640.

8
9

™ 1q Jeudi 
j , J] Vendredi 

jinfSamedi 
33DIMAN 
14 Lundi 

i I 35 Mardi 
16 Mercred
37 Jeudi
38 Vendredi
39 Samedi 
20 DIM AN 
21|Lundi 
22| Mardi
23 Mercredi
24 Jeudi
25 Vendredi
26, Samedi
27, DI MAN 
28; Lundi

; 29| Mardi 
30,Mercredi
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SAINT PIERRE ET SAINT PAUL. 

(29 Juin) *,

L’Eglise fête le même jour saint Pierre et saint 
Paul, et c’est là une des plus magnifiques solennités 
de Rome chrétienne ; là où leur sang a coulé, là on 
e allé leur noms ; et la 1 ; oix de tout un peuple, dans 
le plus majestueux temple de l’univers, en lace du 
tombeau des saints Apôtres, sous les yeux du succes
seur de Pierre, chante ces paroles :

“ Saints Apôtres, vous que les mômes travaux 
dans la vie, vous que la même couronne du martyre 
ont unis, nous nous unissons aussi pour vous honorer 
en un même jour.

« L’éternel Seigneur a partagé entre vous l’univers ; 
vous, Pierre, vous instruisez les Juifs; vous, Paul, I 
vous portez la foi chez les Gentils.

“ Tous deux chefs de l’armée sacrée, tous deux 
aimés de Dieu, tous deux honorés des hommes.

« Césars de la vieille Rome, le temps où l’idolâtrie j 
adorait vos cadavres corrompus est pasüé, et voilà ij 
que les cendres de vos victimes sont vénéiées par les 
princes de la terre et par toutes les nations !

<( Rome, tes collines empourprées du sang des : 
glorieux martyrs portent sur leurs cimes la croix du fi 
Christ: Rome, celte croix t’a vaincue, et tu vaincras 
par elle.”
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ferme de 
que l’Egli 
moire par 
c’est ifi 1
quement | 
comme te 
Jésus-Chi 
dire que 1 
rack que 
Rien ne n 

ira mère, ( 
veur dans 
lanctifier

Le Choléra à Québec, pour I 
la 3e. fois, 1849.

Choléra à Quebec, 2d foil, I 
1S34,

Bataille de Carillon, 1758,1 
1er acte notarié en Canada, | 

1637.
Grégoire XVI élëre l’ég. del

Semaine. Fête» Religieuses.
». Juki, mart.
Viii. de la Ste. Vierg 
« Hyacinthe m.
Préc. S de N.S.J.C. 
ste Zoé,
» l'aie, prophète,
» Claude, ni.
•te Elizabeth, reine, 
s Zenon, m. 
s» 7 frères, martyrs, 
Dédicacé, 6 ap P. 
« Jean Gualbert 
< Anaclet, pape et m. 
sBona'en. er. et doc 
« Henri I. Emp.
N.-Dame de M.-Car.
* Alexis, conf.
7 aprè» Pâque,
» Vincent de Paul,
« Jérôme Emilien, c.
‘ Camille de Lcllis.c. 
*te Marie Magdeleine
* Apollinaire ev. m. 
ste Christine, vge.
8e. » Jacques, ap. 
ste Anne, mè de la V. 
•t Pantaléon, mar.
ss Nazaire, &c., mar. 
s!e Marthe, vierge, 
s» Abdon et Sen. m. 
s Ignace, conf.

Faits Hist, du Canada. 
Champ1 ain fonde Qué7ï668,

et
1 Jeudi
2 Vendredi
3 Samedi
4 DIM AN
5 Lundi
6 Mardi 

.Mercredi
8 Jeudi
9 Vendredi

10 Samedi
11 DIMAN
12 Lundi
13 Mardi
14 Mercredi

’ 15 Jeudi
16 Vendredi
17ni is

7

Québec, enmétrop. 1844, 
1ère pierre de l’Eg. des Ré* 

colets, 1693,
1er grande messe dans lai 

dout. église de Mont. 1829! 
Les Acadiens dispersés, 17751 
1er vaisseau lancé à St Roch, 

1765,
1er capitulât, de Qué. 1629, 
Les bombes de laP.-Lery,

le mojen 
se nranifi 
changean 
Marie le 
les Pères,Samedi

DIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jendi
Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
.Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi

Marie, il
«on raoye 

Les ie
incendient la cathédrale, | bieméanc

veilles qi 
tentrani

I 1?20
21 1759,

L’Union des Canadas, sanc- 
tionnée, 1840,

1er messe célébrée à Trois- 
Rivières. 1615,

Les Anglais repoussé» de
vant Charlestown.1776, 

1er jubilé en Canada, 1618, 
Champlain marche contre les 

Iroquoi*, 1609.

22
23

8 1 24
P 25

26

et nous I
sans cesse 
dèles apri

ni28

1 30
4 31 Samedi

JUILLET.
Le soleil entre au Lion le 22 à 1 h. 41. m. du soir 

Pleine Lune, lel à 10b. 43m. m.—Dernier Quartier, le 9 à 
3b. 21m, m.—Nouvelle Lune, le 16 à llh. 30m.«.-—Premier 
Quart, le 23 à 8li. 17m.s.—.Pleine Lune, le 30à 9h. 26m. soir.
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LA VISITATION DE LA SAINTE VIERGE.

le 9 à 
entier 
i. soir.

(Le 2 Juillet.)

La visite que rendit la sainte Vierge àsainte Elisabeth ren
ferme de si grandes merveilles, et elle est si glorieuse à Marie, 
que l’Eglise a voulu qu’on en renouvelât tous les ans la mé
moire par 1 établissement d’une fête particulière : en effet, 

pour!c’eût ici le jour auquel la sainte Vierge a été reconnu publi- 
Iquement pour la première fois mère de Dieu, et honorée 

fois,|comme telle, Ce fut par la parole de la sainte Vierge que
Jésus-Christ sanctifia son précurseur, et l’on a eu raison de |f 
dire que la sanctification de saint Jean a été le premier mi- U 

nada,l racle que Dieu ait fait par l’entremise delà sainte Vierge.—
■ Rien ne manifeste mieux le pouvoir que le Sauveur a donné à 

mère, dit saint Bernardin, que la conduite de ce même Sau
veur dans la diûtiibution de ses premières grâces.—Veut-il 
sanctifier son précurseur avant même qu’il soit né? c’est par 
le moyen de Marie qu’il lui fait cette grande grâce.—Faut-il 
se manifester au inonde par le premier de ses miracles, en 
changeant l’eau en vin dans les noces de Cana ? il attend que 
Marie le lui demande, voulant nous faire veir par là, disent 
les Pères, que, comme il n’a voulu se donner à nous que per 
Marie, il veut aussi que nous recevions scs grâces que par 
son moyen.

Les vertus éclatantes qu’elle pratique dans cette visite de 
bienséance et de charité, doivent nous instruire, et les mer
veilles que Dieu y opère par le moyen de la sainte Vierge doi
vent ranimer notre tendre dé'otioii envers cette divine mère, 
et nous faire sentir combien l’Eglise a raison de l’invoquer 
sans cesse comme la vie, la ceusolation et l’espérance des fi
dèles après Jésus-Christ.

da.
1668,

1758,
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I1844,
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1629, 
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1 aux liens,. Alph, de Ligou. A,Hot-,t,t,t-,639:)amC'|rer' 

Inven. de s. Etienne, Colomb fait voile de *
4 Mercredis Dominique,conf. pour l’Amérique, 1492
5 Jeudi N.-Dame des Neiges, Incendie de Laprairie I84fi liontombei
6 Vendredi Transfigu. de N.-S. Ba'se-Ville de Québec enl 7 cé,ébMlil
7 Samedi s Cajetan, conf. cendre 1682, lia sainte 1
8 DIM AN 10 ap. la Pent. Cartier entre dans le Sri4!11* *a 6re
9 Lundi ss Cyriac, &c. mart. Laurent, en 1535, 'I concile aj

10 Mardi s. Laurent, mart Mad, de la Pelt rie arrive «ni Marie, co
11 Mercrediste Philomêne, mart Canada, 1639, Irité etd’<
12 Jeudi ste Claire, vierge. Mort de M. Hudon, r. r de
13 Vendredis Hipolyte, martyr, Montréal 1847, 6
14 Samedi Jeûne, s Eusèbe, m. 1er Concile en Canada 18511 était le si
15 DIM AN Assomption, Cartier découvre l’isle d’An-1 de I’Aisoe
16 Lundi s Hyacinthe, ticosti, 1535,
17 Mardi s Libérât abbé# m. Olivier foi me la compi 1 des chrét
18 Mercredi s Agapit, mart. de Sulp. à Mont. 1640. I Vlionneui
19 Jeudi s Jules, martyr, Sacre de Mgr. Phelan, 1843,1 différeoU
20 Vendredis Bernard, conf,et d. Lesangl. à L Island, 1776,1 temple, s 
2] Samedi ste Jeanne de Ch*. Lesangl. brûlent le capitale 1 douleurs
22 DI MAN 12e ap. la Pent de Washington, 1814. "
23 Lundi s Philip. Béniti, con. Iroquois massacrent 4001 gloire,
24 Mardi »t Barlhelemi,ap. pers. à Montréal en 1689.
25 Mercredi s Louis, 2d tit. Catb. Mort de m. de Montgo'fier,* ques mon

8 Joachim, supérieur du séminaire de 1 sortir de I
et des pi<

2 Lundi
3 Mardi

On ne p 
solennité : 
concile d’j

P* loi

—On se u
dans les a

11

Pour u

cieux. et

Parcoi

S 26 Jeudi
27 Vend.ed's Jos. de Calazants c. Montréal, 1791.

■ 28 Samedi ,s Augmtin, et. et do. Mort de Pie VI, 1799.
29 DIMAW Déeolation de st J.-B. Knight découvre Paimant 

^ n Lundi ste Rose de Lima, v, artificiel 1772,
Mardi et Raymond Nonnat,

pour tou

\
, Il

t r

f/T

L’AIAOÛT.
Le soleil entre à la Vibrgk le 22 à 8 b. 14 m. du soir 
Dernier Quartier, le 7 à8 h* 41 m soir.—.Nouvelle Lune,! La fête 

le 15 à 9 b. 13 m, matin—Premier Quartier, le 22 à 1 h. 17 m.|temp« : D 
matin,—Pleine Lune, le 29 à 10 h,21 m, matin. | Déposit

cueil ; et J 
Dieu o’at

5? [Semaine.| Fêtes Rcligi Faits Hist, du Canada.leuses-

M
 M



L’ASSOMPTION DE LA SAINTE VIERGE,

(Le 15 Août.)
La fête de [’Assomption a été appelée pendant quelque 

tempe: Déposition,Repos, Sommeil, Dormition.
Déposition des restes sacrés de la bienheureuse Vierge au Cer

cueil ; et Dormition, pour indiquer que la mort delaMèred# 
Dieu n’avait été qu'un court sommeil, quelques instants de

■ repos.
On ne peut préciser l’époque de l'institution de cette belle 

I solennité: on en trouve pas de ventige bien évident avant le 
*1 concile d’Ephè'e ; mais la pmuation oh Von était de possédée
■ son tombeau dans cette, ville, semble insinuer que la fête qu’on 
1 y célébrait déjà était celle de la commémoration de la mort do
■ la sainte Vierge et de son entrée dansleciel; on croit même 
.■que la grande église d'Epbèse fut bâtie en son honneur. La

concile ayant assuré la gloiieuie qualité de Mère de Dieu à, < 
Marie, contre Vhéiésie des historiens, donna beaucoup d’auto
rité et d'étendue au culte quelui rendaient déjà les fidèle* 
—On se mit àUàtir des temples en son nom à Constantinople et I 
dans les autres viltesde t'empire; et, dès lesiècle suivant,qui 
était le sixième de l'Eglise, on commença à distinguer la fêta 
de l’Assomption d’avec les autres fêtes instituées à sa gloire..

Pour une vie si pleine d’humilité, si remplie de vertus, au gr& 
des chrétiens, ce n’eût point été assez qu’une seule fête en 
l’honneur de Marie. Dans leur ferveur envers elle, ils prirent 
différentes époques de sa vie: aa Nativité, sa Présentation ail k 
temple, sa Conception, sa visite à sa parente Elisabeth, ses 
douleurs lors de la Passion de son Fils, son ravissement dans les 
cieux, et en firent autant de saintes journées consacrées à ;* 
sa gloire.

Parcoure* l’Europe, entière, arr tez-vous devant ses anti
ques monuments; interrogcz-les, demandez ce qui les a fait 
sortir de terre avec toute leur mericillrs; et une voix s'élèvera» 
et des pierres, et de la tradition, et des annales dis peuples» 
pour vous répondre : Le culte de Marie.
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24.

SEPTEMBRE.
Xeseleil entre à la Balance le 22 à 4 h. 56 m. du loir
Dernier Quartier, le 6 à 1 h. 49 ni. soir__Nouvelle Lune

Je 13 à 5 b. 53 m. soir.—Premier Quartier, le 20 à 8 b. 32 m! 
matin.—Pleine Lune, le28 à 1 h. 40 m. matin.

I Nous n’a 
■es noms pa 
It saint Rai 
Brégoire, l< 
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Il ne faut 

Eglise un 
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S Semaine. 
J Mercredi
2 Jeudi
3 Vendredi
4 Samedi

Fêtes Religieusrs Faits Hist, du Canada.
* Giles, 1ère pierre de l'égl. paroiss.
s Etienne, roi, conf. Montréal, 1824, 
s Siméon, Stylite, Hudson découvre la Riv. 
6 Marcel, Hudson, 1609.

D1MAN 14e ap. la Peut Mgr. Laval érige Québec 
Lundi s Laur. Justinien é» en paroisse, 1634;
Mardi s Reine, vierge. Incen. du couvent, des Ré- 
Mercredi Nativité de la s V. collets, 1796.
Jeudi a Quéran, abbé, Colonne de Tempérance éri- 
Vendredis Nicolas Tolemin.c. gée à P-auport, 1841.

s Diodore, Expédition de Plalsburg
DIM AN s Nom de Marie manquée, 1814.
Lundi SMauriile, m. m. de Frontenac, gouv. du

-- Sialt. de la st. croix. Canada, 1672,
Mercredi Jeune.» Nicomède.p. 1ère. Bat. d’Abraham, mort 

si Corneille, Ac. m

5
6& 7
S

l , 9
ioe*
11 Samedi
12 

I I 13
14 Mardi
15
16 Jeudi 

; 17 Vendredi 4 Temps, Stigmates.
18 Samedi jjeuoe s Ferréol, m.
19 DI MAN 7 douleur de la S. V. 

Lundi s Eus tac be, m.
s Mathieu, ap.

Mercredi s Thora. de Villn.
!3 Jeudi
4 Vendredi
5 Samedi
6 DI MAN
7 Lundi
8 Mardi

Mercredis Micb Archange, 
Jeudi j« Jérome, c, et duct.

de Wolfe, 1759,
Mort de Montcalm, 1759, 

Jacques Cartier dans la 
rivière st. Charles 1535. 

Gouv. de m. de Vaudr. 1705 
Qué. capitule aux an?.1759 
Bataille de Saratoga, 1776, 
Arnold essaie d’enrabir le 

Canada, 1775,
Collège Joliette érigé 1846, 
Retraite de Mgr. de Nancy, 

à Québec, 1840,
Première pierie de l’église 

st. Patrice, Mont. 1843,

20
«21 Mardi
I 22

s Lin, pape et ni. 
N D. de la Merci.
• Janvier, m.
« Cyprien, *c. m. 
s Côme et Dam ni. 
s Venceila», ni.
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SAINT MICHEL-

(29 Septembre.) I
Lune ■ y0Ug n’avons dans l'Eglise que trois Anges à qui on donne 
32 ra.jes noms particuliers, l’archange saint Michel, saint Gabriel,

It saint Raphaël, pour faire connaître par ces noms, dit saint 
~~ "Krégoire, leur vertu particulière et leur caractère.—•* Michel, 

lit.il. signifie : Qui est-ce qui peut être semblable à Dieu ? 
iroisv.Babriel signifie : La force et la puissance de Dieu ; le nom de 

■apbael signifie Le remède divin.’*
Riv. T Parmi tous les esprits célestes, saint Michel a toujours été 

«gardé comme le chef de la milice angélique, et celui que les 
Jébecfcyes doivent le plus religieusement honorer, à qui, pour bien 

Ipg raisons, ils doivent être plus dévot*. Dans le dixième 
i Ré-pitre du prophète Daniel, saint Michel est appelé le premier 

■ entre les principaux chefs. Nul ne m’assiste dans toutes ces 
b éri-fc08C8i gjnon Miche7 qui est votre prince, disait l’Ange qui 

riait au prophète f'aniel ; et le même Ange, parlant de ce 
iburggui devait ai river à la fin du monde î On verra, dit-il, s’élève,, 

ichel, le grand prince, qui prend la défense des enfant 8
v- tre peuple, «
Ce qui doit augmenter la dévotion et la confiance de tous |J||| 
s fidèles envers saint Michel, c’est qu'il est préposé pour 

• Induire les âmes devant le terrible tribunal de Dieu, oîi elles 
759, |$nt jugées au sortir de cette vie.—Rien ne nous intéresse plus |&J f

le d’avoir pour protecteur spécial auprès du souverain juge i,J, 
lui qu’on peut appeler le premier ministre du Très-Haut,

1705 lelui qui est charge de nous piésonter au Seigneur dans le 
1759 Xoment décisif de notre sort éternel.
776, * I) ne faut donc pas être surprisii l’on a eu de tout temps dans 
ir le lEgljie une vénération, une dévotion particulière pour •|j P* 

■int Michel.
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OCTOBRE.
Xeioleil entre au Scone,ok 1,23 à Ik. 9 m, du matin

ni !*truZ£i^
Entre Dl< 
lépnratioi

Fait» Hist, du Canada.ls êtres ,nt<
Diocèse de 

1674.
Mort de Mgr. Signay, 

de Québec, 1850.
Création d'une justice roya 

en Canada, 1693.
Erec. do la Croix St. Hilai 

par Mgr. For bin Janso 
de Nancy, 1841,

Mgr. Turgeon, (ait arch, i 
Québec, 1850,

Petit Sémi.de Qué. éta.lcSinl mRuta 
Mort de m. de Vaudr. I72®*e son P'ei 
Colomb déçouvrc l\Am#lé de lui 

rique 1492,
Grande noirceurà Qué.17 
Dodge et ThtMer s évaded Les Ang< 

de la citadelle, 1838,
Phips devant-Québec est 

poussé, 1690. Les canaAbonnante < 
s’emparent de son pavillo*on‘eu* coi 
qui fut suspendu à la touA6» vigilai 
de la cat hé. jusqu’en 17wroles que 

Sacre de Mgr. Gaulia, 18»auvais sen 
Ursulines de Québec ince 
2d fois, 1636,

m. soir.

S Semaine. Fêtes Reliyieuse*
1 Vendredis Rémi, évêque.
2 Samedi "s Anges Gardiens.
3 DI MAN 8 Rosaire;
4 Lundi * Fraof. d’assise c.
5 Mardi s« Pacide, etc., m.
6 Mercredi « Bruno, abbé,

8 Marc, pape.
8 Vendredi ste Brigitte, veuve.
9 Samedi

10 DI MAN
11 Lundi
12 Mardi 
18 Mercredi
14 Jeudi
15 Vendredi
16 Samedi
17 DIMAN
18 Lundi
19 Mardi
20 Mercredi
21 Jeudi
22 Vendredi 

Samedi
24 DIMAN
25 Lundi
26 Mardi
27 Mercredi 

Jeudi
29 Vendredi 
80 Samedi

s d’AdamQuébec érigi
tssagere di

arc* Lc Roî dc 
Milices du i

laque roya 
faut qui n 
ie. Tout 
arist, a dr 
éateur let 
ri espère ci 
vous déti

7 Jeudi

»s Dénis, &c., mart. 
19e ap. la Pmi. 
s Franç. Borgia c.
* Evagrius, m. 
s Edouard III, rei. 
s Calliite, I. p. et m 
«te. Thérèse, vierge. 
1 Florentin; év.
20 ap. la Pent, 
s Luc Etang.
« Pierre d’Alcgntara 
s Jean de Canti, c
> Hedwige,
Me Marie Soloméi 
8 Germain, é».
N-D. de la Vie.
1 Raphaël, archange* 
8 Evariste, m.
* Anastasie, v. et m. 
«s Simon et Judc, ap,
> Maximilien, m.
8 Narcisse, év.

81 DIMAN 22* ap. la Pent.

nuit, pou 
rant, chei

ébovab, ic 
Au ciel, c

38

Au ciel, ; 
rre, à côt<

Retraite de Phipps devatil|hréticn qu 
Québec, 1690,

Assemblée des 6 comtés (Amener l'â 
St Charles, 1837»

Bataille de Chateaug. 18138
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■
LES SAINTS ANGES.

matin 
e Luni 
9 à 71

(Le 2 Octobre.)

Entre Dieu et l’homme, entre le ciel et la terre, la distance, 
séparation eût été trop grande ; il fallait, dans cette espace, 

«êtres intermédiaires, inférieurs à Dieu, maissupéricurs aux 
s d’Adam. Ces êtres, ce sont les Anges, serviteurs et 
esiagcre du Très-Haut,
Le Roi des rois, le Seigneur des Seigneurs, a choisi dans les 
ilices du ciel des protecteurs pour chaque empire et pour 
laque royaume de la terre. Et, chose admirable ! le petit 
Tant qui nait a son Ange gardien, comme le puissant monar- 
ue. Toutcequia une âme rachetée par le sang de Jésus- 
hrist, a droit à être gardé par un de ces esprits ailés. Le 
iéateur leur a dit : Voua veillerez sur les jours de l'homme 
ni espère en moi, vous le défendrez des flèches de l’enneiui, 
; vous détournerez les fléaux de sa demeure. Dans les cbe- 
lins mauvais de la vie, vous le porterez 
le son pied ne heurte pas contre la |

nada.

Hilaii
Jansoi

ireh. d

ta.lCfl

c érjgi

P, arcl

e rt>)

i vos mains pour 
. Vous serez à17

l’Ami

aé.178
évadel

!)té de lui demies batailles, et à côté de sa couche pendant 
l nuit, pour éloigner le d£mon qui rôde comme un loup dé- 
orant, cherchant sa proie à dévorer.
Les Anges sont employés là-haut à chanter les louangesde 

éhovah, ici-bas à garder, à conduire les hommes.
Au ciel, couronné* de fleurs immortelles, vêtus de splendeur, 
yonnants de gloire, ils tiennent leurs harpes d'or dans d’har-

: est r<
38,

i cansi 
lavillq 
la veut 
en 175 
o,183

lonieux concerts. Dans la vallée de larmes, amis invisibles, 
lais vigilants, ils sent sans cevse près de nous, et, par des 
roles que la concience seule entend, nous détournent des 

lauvais sentiers que Satan voudrait nous faire suivre,
Au ciel, ils sont à côté du trône du Tout-Puissant ; sur la 
rre, à côté dn berceau d’un nouveau-né, ou près du lit d’un 

hrétien qui meurt ; car Dieu, qui leur acommandé de veiller 
tir l’enfant qui entre dans la vie, leur a aussi ordonné de lui 
imener l’âme chrétienne qui part à la voix du prêtre.
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NOVEMBRE.

Le soleil entre au Sagittaire le 21 à 9 b. 46 ni. du loir 
Dernier Quartier, le 4 à 7 h. 56 ni. soir.—Nouvelle Lm 

le 11 à 11 h, 56 m. matin.—Premier Quartier, le 18 à 9 
42 ni. matin.—Pleine Lune, le 26 à 1 h. 56 ni. soir,

Ainsi qu'un 
ui ses enfang 'Semaine. Fêtes Religieuses

1 Lundi
2 Mardi
3 Merci edi
4 Jeudi
5 vendredi 
6|sAmedi
7 diman
8 Lundi
9 Mardi

10 Mercredi
11 Jeudi
12 vendredi 
13:samedi 
14'diman
15 Lundi
16 Mardi
17 Mercredi
18 Jeudi

| 19 vendredi
11 S t 20 samedi

21 diman
22 Lundi 
23Mardi
24 Mercredi
25 Jeudi ste Catherine, r et ni.
26 vendredi s Pierre d'Allexand*
27 samedi sJosaphat.
28 diman 1er de PA sent,
29 Lundi as Iréoée, ôfe. m.
80 Mardi s André, apôtre,

Faits Hist, du Canada.
TOUSSAINT, d’ob. 
Les Trépassé*, 
s Germain, 111.
$ Char es, év. 
s Zscharir.
< Sévère, 111.
Fête Patronale.
* Godfroi, év.
Dédi. de la tiaai. *»S. 
$ André Avelin, év.
« Martin, évêque, 
s Martin, pape et ni. 
s Didace,conf.
24e ap, la Peut»
<te Gertrude, vierge.
< Valère, m.
« Grégoire, Tbatini. 
Déd. Bas u Pierre l\ 

sic Elizabeth, t*uvw. 
1 Félix de Valois, c. 
Présent, de la *te v» 
ste Cécile, v. et m. 
s Clément, 1 p. et ni.
• Jean de la Croix»

uepmt de lord Durhail*eu » ^an< 81
eur et dev«

Arrestat. politiques à sjé'ité gloire 
Valentin, 1888,

Insurrection dans le dist. fredonne la
n des Sain

Loi Martial déclarée B' 7 ft$P*re»
mme un pui

La Quotidienne saisie 183® Ceux qui h 
Etabli», du chapitre.

Québec, 1684.
Naissance de Mgr. Signalisent: Ils or 

archev. de Québec. 177® Pour bien j 
Les Américains à la Point(lu'ro,r P'ind 

Lévy, 1775. Il comment
Arrestations politiques ®>reille n'a p 

Québec, 1837.
Von Schoultx débarque 

Preicott, 1838.
Les américains preuneuld'maire ; il

us à la nati
Arnold avec 500 hommegiissance et <

Lme Vendre 
Incendie du Séminaire d ie y entrera

L'Eglise,
Aû'aire de Prescot, 1888. Bvierleciel 
Escarmouche près de Chain 1 dégoût le 

bly, 1837. gtrie que lo
M Murray lr gouverne u 

du Canada, 1768.

1838.

En cette s<

Montréal 1838.

Montréal, 1838.

,ge, en pensi 
ie leur déf

il
11

lomme ne p 
Tout ce qu 
ndre les sai

Montréal, 1775.

dév. Québec, 1775.

Québec, 1701.
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LA TOL SS AIN'T.
soir
La, »

(Le 1er novembre.)
à 9

, . i?
-- ■ Ainsi qu'une mère pleine de tendresse, la religion à réuni 
tda, lui ses enfants pour les fêter ensemble devant le trône de 
m^Jjeu ; dans sa justice, elle amène devant le grand rénumé- 

■teitr et devant les hommages dei hommes, tous ceux qui ont 
à slé'ïté gloire et récompense.

■ En cette solennité de la Toussaint, l’Eglise qui est sur la 
redonne la main à l’Eglise qui est au ciel ; et la commy. 
>n des Saint qui jouissent de l’étarncl bonheur, et des justes 

y aspire, est révélée comme une grande consolation, 
■mme un puissant encouragement.

183* Ceux qui habitent encore la vallée de larmes prennent cou- 
e. (Mge, en pensant que c'est à travers les chagrins et les pleurs 

gie leur dévancieri sont parvenus au repos céleste, et ils se 
ent: Ils ont été comme nous, soyons comme eux.

ist.

Irée i

i I

; ■igna
177*Pour bien parler de la fête de tous les Saints, il faudrait 

'ointluvoir peindre leur gloire, leur félicité, leurs extases sans fin, 
t comment faire ? ce que l'œil n'a pas aperçu, ce que 
reille n'a pas ouï, ce qui n’est jam&isentré dans le cœur de 
lomme ne peut être décrit,

que «Tout ce que nous pouvons dire avec Bossuet, c’est que, pour 
ndre les saints heureux. Dieu n’emploiera pas sa puissance 
dinaire ; il fera plus : il étendra son bras, il ne s'attachera 
us à la nature des choses, il ne prendra plus loi que de sa 
lissance et de son amour ; il ira chercher dans le fond de 

l'endroit par où elle sera plus capable de félicité ; la 
;re dSie y entrera avec abondance et l’inondera de délices,

■ L’Eglise, dans la soîehnité de la Toussaint, veut nous faire 
188. ^vier le ciel ; c’est donc bien, ce jour-là, de nous faire prendre

Nous n’aimons jamais tant la

III
N

nés

tune

muni
,mc

dégoût le lieu de notre exil, 
trie que lorsque le Lanissemcni nous est dur.
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DECEMBRE.
Le icleil entre »u Capricorn* le 21 à 10 h. 28 m. du mati
Dernier Quartier le 4 à 7 h. 37 ra. matin__ Nouvelle Luoi

le 11 à 10 h- 46 in. soir—Premier Quartier, le 18 à 3 b. 5 
m. matin—Pleine Lune, le 26 à 8 b. 25 m. matin.

Pour pr 

mme un
Semaine. Fêtes ReligieusesZ Faits Hist, du Canada. Eglise, ei 

Les insurgés évacuent Smdventus) 
Dénis, 1837, E nrièreVillage st Denis brûlé, 183|^ai e 

Arrivés des RR. PP. Obi J ,e®’ 
à Montréal, 1837, Ist® de la 

Mort de Mgr Plessis, év.dlution de 
Québec 1825, âgé de le de la , 
ans et 9 mois, 1 Pen dam

Affaire de Missisquoi 11832 p 
Insurrec. à Toronto, 183wtre ^ari 
Les améiicains asiiègeEsqtiels Ot 

Québec, 1775, I quaranti
Colomb fonde Isabella, 1ère pftn4ari 

fille d'Amérique, 15<* ™ndan 
Juges Panel et Bedard 

pendus, 1838,

Jeûne,
ste Bibiane, y. et m. 
Jeûne sF.-Xa»ier,c, 
s. Pierre Chrys. é. d. 
2e de l’Avent. 
s Nicolas, é»; 
s Ambroise, é*. et o. 
CONCEPTION, 
ste Léocadie,

1 Mercredi
2 Jeudi
3 vendredi
4 samedi
5 DIMAN
6 Lundi
7 Mardi
8 Mercredi
9 Jendi

10 vendredi
11 samedi
12 diman
13 Lundi
14 Mardi
15 Mercredi
16 Jeudi
1? Vendredi 4 Temps, s Floriant, 
ISsunedi 4 Temps,
I9 diman 4e de l’Avent.
~0 Lundi

Mardi s Thomas, ap.
*2 Mercredi Jeune s. Flavien, m.
23 Jeudi ste Victoire, ra.
24 vendredi Jeune, Vigile,
25 samedi NOEL-d’Obii. 

s Etienne, m. 
s Jean, apôtre. 
ss Innocents.

2g Mercredi s Thomas de Cantor,
50 Jeudi s Sabin, év. et m»
51 vendredis Sylvestre, év.

vge.
Jrûne. sMelchiade, 
s Damase, pape,
3e de l’Avent. 
ste Luce, vge. et m. 
s Nicaise, ev. & m 
4 Temps s Valérien, 
s Eusèbe, év. et m.

! pronon 
pentir el

Mgr. Panel, év. de QuébeÆg prières
h/h20.1- • , ,, .lnements
M. Hovius,maire de st Mal

nomme une commission el L’Eglist
1843, pour s’enquéririjiroles ins
sur les débris de la Petite. BPrn:pr 
Hermine dam la RivièrE ,
St. Clmrt«, |nue du

Ouveiture du 1er parltBr les pat 
ment provincial, 1792.1 la loi d< 

Incendie de l’égl. St. Roc 
1er fois, 1816,

Oraison funèb. de M. Froi 
tenac prononcée à l’égli 
des Récollets, 1698,

si

Théophile, soldat,

26 diman
Lundi
Mardi

27
;ns; et, 
‘éparent 
►be blanc 

ent aux

28
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L’AVENT.lu mati 
le Luo 
iSh.j Pour préparer à la joyeuse fête de Noël, qui vient 

mme un beau jour réjouir la saison des neiges, 
îglise, en mémoire du grand avènement du Sauveur

VJlvent. 
ration, se

nada,
kdTsÎ

/Et
s de jeûne, 
: de quatre

>a I
i prière et de
mai nés, c’est-à-dire de quatre dimanches, hors ce qui 
ste de la quatrième semaine jusqu’à Noël. L’ins- 

f, év. Sution de VJlvent est aussi ancienne que celle de la 
ê de (Ste de la Nativité du Sauveur.

Pendant plusieurs siècles, VJlvent fut tout à fait un 
tre Carême ; il durait quarante jours, pendant

lé, 182 
Oblii h

Pi pif*'
5.Fi

m
*iiii ;i83

i, 182
siiègtiflsquels on jeûnait et se mortifiait, comme pendant

quarantaine qui précède Pâques.......
Pondant les quatre semaines de l’Avent, l’Eglise 

i prononce dans le sanctuaire que des paroles de 
pentir et de pénitence ; Valleluia ne termine plus ni 

^uébejs prières, ni ses hymnes; et les autels ont pris les 
ne me nts de deuil......

1

la, lèri

81

-H

it Malt 
►sion ci r1L’Eglise, en empruntant aux pieux Prophètes leurs 
Huériri»roles inspirées, veut faire voir aux fidèles combien 
Rpct'll seraient coupable s’ils restaient froids quand la 

m nue du Messie approche. Cet avènement désiré 
parleur les patriarches ; cet avènement que tous les justes 

1792.
. Rod

i

la loi de Moïse ont invoqué, doit réjouir les chré- 
ns ; et, pour que leur joie soit pure, il faut qu’ils s’y 
éparent par la pénitence. L’innocence, c’est la 

i’égliiBbe blanche qu’il faut se revêtir pour assister digne- 
ent aux fêtes de la religion.8.
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lu peuple 
jur nos pl 
it à la vi 
lans ces j 
les paren 
rincipes 
acrifie aii 
se toute 
rossières 
’être utili 
Remarq 

lit plus, p 
•ainte de 
hilosophe 
j| encom
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EDUCATION.
3

LES FRÈRES DE LA DOCTRINE CHRÉTINNE.

De toutes les institutions dont le christianismeE,;
doté le monde, celles des Frères de la Doctrine Chré 
tienne est peut-être une des plusmagnifiques dans soi

ur*,et pa
principe et det plus utiles dans ses résultats. 'Savez!^^^ 

vûus en effet ce qu’il est et ce qu’il fait, cet homm 
simple et bon, qu’on reconnaît de loin à sa robe gros 
sièreet à son lourd manteau de bure? C’est l’amid

nt tout 
Jial ; au

pauvre, le frère du pauvre, l’instituteur du peupleErsesUt^" 

l’instrument le plus actif du progrès social, isoléEjg |Us , 
perdu, caché aux yeux du monde, placé si bas damnt pouV 
la société que la société ne peut jamais abaisser assel(r’e en 
son regard pour le chercher dans son humilité, lj^;
Frère de la doctrine chrétienne y brille pourtant ; il 

\ resplendit, il y rayonne, et plus il fait d’efforts pour

llfll

j IM Ü 1]'
t'i4a«»i

gieuse. 
inée dar

3 dérober à tous les regards, plus il se rélève par le biefceaux h< 
qu’il fait. C’est lui, en effet, qui arrache chaqujejgneire

I nnée au
55

2
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innée au vice et à l’oisiveté tous ces pauvres enfants 
lu peuple, qui vagabondaient jadis dans nos rues et 
ur nos places publiques, pour les former à la science 
it à la vertu ; c’est lui qui sème de bonne heure 
ans ces jeunes cœurs la crainte de Dieu, le respect 
es parents, l’amour des semblables, et tous ces grands 
rmcipes de morale qui font la vie des peuples : il 
anrihe ainsi les plus belles années de sa jeunesse, il 
se toute sa vie à dégrossir les intelligences les plus 
rossieres, et cela dans le seul but de plaire à Dieu et 
être utile aux hommes.
Remaïquez que le Frère de la doctrine chrétienne 

ut plus, pour le bien de la société, avec la seule 
amie de Dieu et sa vertu, que tous les réformateurs 
iilosophes, philanthropes, économistes ou utilitaires,
11 encombrent nos tribunes publiques et nos carre-
urq> et parlent à tous propos de la misère et des souf- 
inces du peuple.
Comme le prêtre, le Frère de la doctrine chrétienne 

3ffro8«,nt.tOUtàla fyis au ,nonde religieux et au monde 
imi dïf!- ’ au m°n( e soc'a*> Par le peuple dont il est 
iCUDlel l,UtrUr~né ’ aumoni,e religieux, par ses vœux et

rses fonctions; il porte presque l’habit du prêtre, jfjl
ns plus modeste, plus grossier, plus humble cepen-
nt, pour montrer l’infériorité de sa mission. Le
-tre en effet, marche le premier dans la hiérarchie 
gteuse. Toute puissance ne lui a t-elle par été 
inée dans le ciel et sur la terre ? Il absout

e bieEi ‘eU’l! fail descendre le Christ 
•hâqu" 6aUX hommes,à toute l’humanité
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it des cois’adresse qu’aux plus pauvres parmi les pauvres.
1 Admirable vocation ! sublime efforts, que celui de

pouvoir s’élever jusqu’à servir les plus petits. Servir P ure j
B les pauvres, c’est régner. [ ^ .,,

Aujourd’hui, depuis que le peuple de l’Europe est I 
■ souverain, et que cette souveraineté a été proclamée F , ■ 

un principe, un dogme, nous avons eu, ici, toute sortes FV^
! de parodies de cette parole du christianisme. De toute I ®I parte s’est élevée une classe de gens qui se sont po.éjs R j„ 
j partout, dans leurs paroles et dans leurs écrits, les très- J
| humbles serviteurs du peuple ; on a pu lire alors dans lee L * Bt 

revues et dans les journaux, de magnifiques amplifies- 1 *• > .
||i lions sur la grandeur du peuple; où abondaient des ■n®n ei 1 
I phrases comme celles-ci : “ C’est un honneur insigne IP1 Paa ® 

p que celui de servir le peuple ; Tiavaillons donc pour a ami 
le peuple ; c’est une mission sublime à laquelle F8J^UprC 

|4 on ne «aurait employer trop de courage, de force et r r< 
! de dévouement pour en être digne : il faut s’y être 
j préparé long-t^ms par la vertu, par l’abnégation et 
i les sacrifices ” Certes, nous sommesTpavfaitement de

II l’avis de ces nouveaux instituteurs du peuple; mal- 
* heureusement jusqu’ici, nous avons été payés pour

1 «, ne pas croire à leur franchise et à leur désintéres- 
S ment; leurs intentions ont été démasquées et se sont 
m révélées à tous les yeux par d’effrayantes lumières.^

En général, nous croyons peu aux'dévouements eni0^011^1 
paroles qui se paient en bon éeus. L’égoïsme n’est-ile^ ra j e 
pas aussi un dévouement? Pn

j I Pour enseigner le peuple, il faut d’abord le com
prendre dans toute* ses idées et dans tous ses instincts, 
être peuple soi-même par la chaleur des sentiments

eu pie, n
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t des convictions, vivre avec le peuple et comme 
eu pie, ne pas craindre d’être pauvre, de s’humilier et 

rvir |?ouflrir avec lui, l’aimer enfin de cet 
nesure dont Dieu a aimé le monde.

Cet idéal de l’instituteur du peuple, où le trouve- 
ons-nous réalisé ailleurs que dans le Frère de la dpc- 
rine chrétienne ?

Le Frère de la doctrine chrétienne s’engage par
>8éi fœu *.rester Pauvre toute sa vie, à n’avoii, à ne pos- 
rès- pder jamais rien ; il est mal vêtu et mal nourri ; il 
s les Immole 6a volonté et sa liberté ; il renonce à toutes les 

oies, à tous les plaisirs, à toutes les dignités de ce 
nonde ; il fait vœu de chasteté : par conséquent pour 
ui pas de mariage ; jamais il ne sera initié aux joies 

pour ,a fami,,e î sa famille à lui, c’est le peuple, ce sont 
uelle h pauvres !

Le Frère de la doctrine chrétienne vit dans le m 
tonde, mais ne s’y donne pas. C’est au contraire, 
ans la sollitude de l’âme, dans les abstinences et dans 

at de Jette vie toujours sous l’œil de Dieu, qu’il puise 
mal- Jette **orce capable de briser le fer et de fléchir l’acier, 

t celte plenitude de charité dont il a besoin pour ac- 
omplir sa tâche. Ce sont là, il faut le dire, de ces 
rodiges de foi et de vertu qu’on ne trouve que dans le * 

ères.B^r's*,an’sme' Mais aujourd’hui, dans notre siècle si 
tsenl^occupé de petites choses, de petits intérêts et de 
est-ilf's^ra^es ambitions d’un jour, siècle d’avocasserie 

Parlementaire et de tracasserie politique, où les plus 
com-[autes Questions ne vont jamais au delà d’une ques- 1 

on d’argent ; qui est-ce qui pourrait croire encore à I 
es désintéressements sublimes 1 Les grandes actions j
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| morales ne sont plus à notre taille ; tout ce que nous 
savons des Pères de l’Eglise et de nos solütaires chré
tiens, ces héros de la vie intérieure, nous paraît au- 

| jourd’hui impossible, et comme des œuvres de géant. 
Il y a véritablement que la foi qui ait pu enfanter ces 
âmes d’or et de diamant, qui môme, après dix-huit 
siècles jettent encore tant d’éclat sur l’Eglise et Gur 

I le monde.
L’enseignement des écoles chrétiennes a, selon

l’amou 
en ses 
ployer 
tent si 

Le] 
chose ( 
contre 
vérité i 

On c 
aujourd 
ces ho

i:

j nous, toutes les conditions du véritable enseignement 
JH populaire ; il est simple, abrégé, clair, substantiel, 

m fort, facile à résumer, et, avant tout et par dessus tout, 
j morale et religieux : c’est là ce qui fait sa prospé- | ignorai 

If riorité sur tous les autres enseignements populaires, 
j On ne saurait trop le répéter : notre malaise social a 

sa principale cause dans le vice de noire éducation 
publique ; telle qu’elle est auj

I elle ne produit que des esprits inquiets et remuants, g en le i 
| qui, se trouvants mal à l’aise dans la société, l’agitent I village 
| et la bouleversent jusqu’à ce que leur ambition ait (cieuxer 
I trouvé le moyen de s’y ouvrir une issue. Vous voulez |qu’ils fo 

Ijl réformer la société? commencez d’abord par mora- g du peup 
ly liser les masses ; et comment les moraliserez-vous, si g Déjà 
I jil ce n’est par un solide enseignement appuyé sur la (nations,

! morale et sur la religion ? (l’œuvre
|—La morale et la religion sont les deux arcs-boutants (sous la t 
Ides sociétés.—Parlez au cœur du peuple avant xle gtice, de 
(parler à son imagination ; parlez à son esprit au lieu (absolue, 
(de parler à ses passions; donnez-lui enfin d’inva- (qu’ils do 

llriables principes, appliquez-vous surtout à dévelop- 
fjper en lui l’instinct des belles et grandes choses,

son œui 
les veri 
son fils 
lui doiti en France,

ustes ree

1
*

c

■ 
1.



37nous

;hré* I |,amour J“ bien, du bon et du vrai, et vous sure* mi 
:. aU" I e" 668 n?ams le» seules armes assez fortes pour ne nas I PloJer P'ua ‘ard dans les luttes de la vie, où corner I lenJ 81 8°uven«la misère et les besoins. b

t I Le Frèr® de la doctrine chrétienne fai 
t uur ■ chose que de mettre tous i

contre le mal, de la lumière 
ieJon J vérité contre l’erreur? 
nent 
itiel, 
tout, 
spé-

it-il autre
ses efforts du côté du bien f 

contre l’ignorance, de la

On disait autrefois, et l’on dit peut-être 
oujourd hui, en voyant 
ces hommes

encore p
. A , rues un de },

- . vraiment admirables: C’est un frère 4• ■ tgnoranhn En attendant, Vignorantin poursuit *
• J80n œuvre de régénération sociale. Le pèreP|ui doit

don I *S n “n ®, bon cœur et l’intelligencePcultivée de
nce, IluT oiti’LdriT'r d0i‘ ,out =e qe’i' est, la société ’ 

ants lenl Envoyez-en donc partout, couvrez- :«
itenj [village «’éch^e* Te\TPrê Î 1

url8alnat?onaà!0mber-td! ,oule8 Parla 'es vaines récrimi- l 

■n^ons, les préjugés, elles systèmes étroits, devant |j
œuvre gloneuse de ces Frères, vrais civilisateur 1

«ous la bure, homme de fois, d’abnégation, de sacri-

absôllie rVn1neUr’ <l’obéis8ance et de résignation j
— *,a d est temps enfin de rendre la nlare

nva- hu ils doivent occuper dans l’admiration et Haiîl i 
i!op- justes respects du monde ! es
)ses,
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faites, 
toujoui 

You 
un bor 
tempéi

Si j’étais maître d'école, j’estimerais mon humbl °bge'S*‘ 

métier au-dessus de tous les métiers du monde, et ji ÿQU 
m rendrais chaque jour grâce à Dieu de ce qu’il m’es ung j 

permis de former des cœurs et des intelligences; j ,’n , 
m’inspirerais de l’amour de mes devoirs, et je nt’afl ^ ^ . 
tacherais surtout à relever ce qui est bas, à soutenj rieuxb 
ce qui est faible, à éclairer ce qui est ignorant, à mon 
liser ce qui est vicieux ; je rassemblerais autour ( 

élèves et j’étudierais leurs caractères 
leurs penchants dans leurs leçons, dans leurs jeu 
dans leurs sympathies, dans leur rivalités et dai 
leurs racommodements.

Mes enfants, leur dirais-je, mes chers enfant 
je sens que j’ai pour vous des entrailles de père 

y vous devez m’aimer, puisque je vous aime ; écoute: 
moi bien !

Ce n’est pas le tout de savoir lire et écrire, et cha 
bonner sur le tableau quelques chiffres et quelqu 
figures: vous avez un Dieu, des parents, des voisii 
des camarades, une patrie: il faut les servir et 1 
aimer.

Vous avez un Dieu que vous devez adorer ; car 
i est votre créateur et votre père à tous, il voit tout, 
i entend tout, il sait tout. Il lit du haut du ciel da 

le fond de vos cœurs, et rien ne lui échappe, lâ n 
ni le jour, rien de ce que vous dites, de ce que vc

LE MAITRE D’ÉCOLE.fi $
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faites, de ce que vous pensez. Que Dieu soit donc 
toujours devant vous et vous devant lui !

Vous serez soldat ; souvenez-vous que pour faire î 
un bon soldat il faut être robuste, et par conséquent, 
tempérant et sobre; discipliné, et par conséquent, j 

m obéissant ; courageux contre l’ennemi, et doux envers I
lu ill ule i • • «..1 les prisonniers.
I m’esl Vous aurez des maîtres, si telle est, pour quelques- J 
ces• ■ lin8> ^ure^® votre condition; souvenez-vous * 
^m’al <lu’un serv'leur vigdant, ponctuel, laborieux, patient 
ouienil et vaut mieux qu’un maître fantasque, impé

rieux, débauché et colère; faites-le rougir si vous (' 
ne pouvez le corriger par votre exemple, et sachez * 
trouver votre récompense dans l’accomplissement de 
vos devoirs et dans l’estime de vous-mêmes.

Vous avez des parents, aidez-les à supporter le 
poids de leurs travaux ; entrez dans leur affection;!

enfan J Pour ^es c^rir>et dans leur8 PeinC8 pour les consoler : 
rendez-leur en tendresse, ce qu’il vous prodiguent en * 
soins et en sacrifices; pliez avec douceur sous leurs 
remontrances ; détourné votre face de leur faiblesses, 
et s’il vous commandaient de mal faire, sachez leur 
résister avec décence, mais avec fermeté.

Vous avez des voisins, n’allez pas marauder dans 
leurs cours et jardins ; n’anticipez pas quelques silloni 
sur leurs terivs; ne déplacez pas leurs bornes; ncj 
coupez pas les troncs, les branches ou les feuilles dej 
leurs arbres, ni leur herbe, ni leur fruits; ne gâtes 
pas leurs moissons et récoltes avec vos bœuts, vaches) 
chèvres, porcs, volailles,
Quelque dispute pour un mur,
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une pâture a peut-être brouillé vos parents avec vosl prendre 
voisins ; prenez leurs mains, mettez-les les unes dansl aimer i 
les autres, et soyez le lien de leur réconciliation et de| La n

vous aleur bonne harmonie*
Vous avez des camarades, promettez vous les uns| 6rands

savantsaux autres de vous entr’aider, lorsque vous serez plus 
grands. Aimez-vous : il est doux de s’aimer ! vivez 
unis; l’union est la seule force des petits et de»^ n’j a 
fhibles. Les riches peuvent vivre dans l’isolement J classe
leur argent leur procure des secours, des soutiens, de8|ln^Saux 

6 1 "vertus e

riers, de

bras, des amis ; mais les pauvres ont besoins de s’as 
socier, afin de porter plus facilement leur misèrelavec un 
K’abandonnvz donc pas vos compagnons lorsqu’il J rougeur 
Bouffirent, qu’ils sont malades, qu’ils s’absentent, qu’il 
gémissent, qu’il vous réclament, apportez-leur vo 
soins, votre consolation, votre courage, vos instru 
ments, votre travail ; donnez afin qu’on vous donnelc^teau>

Faitelcheminé

aux em 
Ah! 

enfants,

prêtez afin que vous puissiez emprunter, 
mieux : donnez même à ceux qui ne vous donncllr^)res> 0 
raient pas : prêtez même à ceux qui ne vous prête*|£a Patri 
raient pas; faites le bien pour le bien. Obligez le 
autres pour les autres, non pour vous.

rovenc 
furaj c 
le pays < 
es Pyré 
arle not 
’est l’ur

Vous pourrez être officier de la garde nationnale, 
conseiller municipal, maire, et qui sait même, oéputéi 
obtenez, méritez la confiance de vos concitoyens e| 
l’honneur de leur choix par votre probité et par vot 
vertus. lance ; t 

lauté du
Adorez, je vous le répété, adorez Dieu qui fit lia patrie 

ciel pour la terre, la terre pour l’homme, et l’hommlui nous 
à son image, et qui vous donna une ame pour le comles forêts-...
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prendre, des brae pour travailler 

(S dansl aimer vos frères.
» et del

rec voi et un eœur pour

La nature vous fit égaux, et la loi de votre pays 
vous a fait libres ; de vos chaumières sont sortis de 
grands magistrats, des dignitaires de l’église, d’illustres 

îz pluil savants, d’habiles ministres, d’ingénieux manufactu- 
vivezl Jier*> brillants artistes et de glorieux capitaines. 
etdei|^n7a Pjus aujourd’hui de classe supérieure et de ,-J|

îmentl^asse inférieure; il n’y a plus que des individus 
ns, de8|inégauxet différents par l’âge; par la fortune, par les 

le s’aslvertus et Par les talents. Relevez donc votre front jf 
misèrelavec une assurance modeste, sans orgueil, mais sans 1 8 
rsqu’il Jrougeur i car vous êtes tous Français, tous admissibles 
, qu’illaux emplois, tous également chers à la patrie. 
lit vol Ah ! aimez-la bien cette patrie ! la patrie, mes 
instrul®n‘ants> ce n’est pas seulement votre plaine, ou votre 
donnelc^teau> la flèche de votre clocher ou la fumée de vos 
Faitejcheminées qui monte dans l’air, ou la cime de 

don neiges, ou les chansons 

prête

tles un
f

; >

vos
. monotomes de vos pâtres,

patrie, c est la Picardie pour les habitants de la 
gez leS^rovence ; c’est la Bretagne pour les montagnards du ,î 

Fura; c est tout ce que notre vieille France contient fl 
le pays et de citoyens dans les vaste limites du Rhin, ! ! 
les Pyrénées et de l’Océan; la patrie c’est ce qui 
>arle notre langue, c’est ce qui fait battre nos cœurs, 
est 1 unité de notre territoire et de notre indépen- 
ance;ce»t la gloire de nos pères, cest la commu-

• tu i» 3Ule . "om fran9ais> c’est la grandeur de la liberté: 
w fit l|a patrie c est l’azur de notre ciel, c’est le doux soleil 

nous éclair, les beaux fleuves qui nous arrosent, 
e com|e8 forêts qui nous ombragent et les terres fertiles qui

a

mnale, 
êputéj 
yens ej 
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s’étendent sous nos pas ; la-patrie, c’est tous nos con 
citoyens, grands ou petits, riches ou pauvres ; la patrie» corps e 
c’est la nation que vous devez aimer, honorer, servi| vil et d 
et défendre de toute les facultés de votre intelligenc

usage i

ne dise
de toutes les forces de vos bras, de toute 1 énergie 1 grossiè 
de tout l’amour de votre ame ! I pjus nj

Aimez la justice et obéissez aux lois, pour ce qil g0y( 
est des devoirs du citoyen, écoutez et suivez les mal pas qU 
gistrats de votre commune. Pour ce qui est del lueux ( 
devoirs de la religion, écoutez et suivez le prêtre J devant 
votre culte.

Aimez vos parents, afin que vos fils vous aimeg gj nojr 
Ne laissez pas votre vieux père frapper de ses doi 
raides et glacés à votre porte qui ne veut pas s’ouvrl p0ur je 
Ouvrez-la-lui. Laissez-lui la meilleure place i 
foyer, à la table et au lit. La malédiction des vie 
lards pèse sur le front des mauvais fils et le ri 
avant l’âge.

Aimez surtout les pauvres ; car après votre pè

I

r chers em

Ne i

ni* car il n 
car ils 

Soye
ouvra n
par sa

et votre mère, vos frères et vos sœurs, ce sont eg déveloj 
qui ont le plus besoin de vous. Qu’ils soient vo" 
seconde famille ; ne leur fermez ni votre porte, ni v 
cœurs, ni votre bourse : donnez-leur surtout du ti

111 Nés
ment pi 
adminit

vail, si vous le pouvez : car le travail ne dégral rjcheg 
pas l’homme et le nourrit mieux que l’aumôg vous aj 
Donner du travail, c’est plus, c’est mieux que 
donner de l’argent ; c’est la meilleur descharitésp» V0U8 C(J 
ceux qui la font et pour ceux qui la reçoivent. I et vos j 

11 Ne gorgez pas vos estomacs de pain, de viang difTéren 
et de fruits, de manière à en perdre la santé et mêfl]es cout 
la vie ; et sevrez-vous de liqueurs fortes, car lg et les 1<
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usage mène vite a leur abus, et leur abus énerve le 
corps et l’intelligence : l’homme qui s’enivre est plus 
vil et dégradé que la bête. Ne jurez pas, afin qu’on 
ne dise point que vous êtes des enfants de mœurs 
grossières, qu’on ne vous méprise, et qu’on ne veuille 
plus ni vous faire travailler ni travailler avec vous.

Soyez polis avec les femmes, car vous ne voudriez 
pas qu’on insultât vos sœurs ni vos mères, et respec
tueux envers les vieillards, afin qu’on se découvre 
devant vous lorsque le temps, qui fuit bien vite, mes 
chers enfants, aura blanchi vos cheveux, aujourd’hui 
si noir et si épais.

Ne frappez les animaux que pour les corriger ou 
pour les conduire, et non pour le plaisir de les battre ; 
car il ne peuvent se défendre, et cela serait lâche • 
car ils souffrent, et cela serait cruel.

Soyez reconnaissants. De même que le soleil, en 
ouvrant le sein de la terre développe le grain de blé 
par sa douce chaleur, de môme la reconnaissance 
développe le bienfait dans le cœur du bienfaiteur.

Ne soyez pas méfiants de vos supérieurs, unique
ment parce qu’ils sont vos supérieurs, lorsqu’ils voug 
administrent avec fermeté, sagesse justice ; ni des 
riches, uniquement parce qu’ils sont riches, lorsqu’ils 
vous aiment, vous consolent et vous soulagent.

Habituez-vous à pailer correctement français et à 
vous communiquer les uns aux autre? vos seniimens 
et vos idées en langage pur et intelligible. C’est la 
différence des langages ui est, pluj que les mœurs, 
les coutumes, les institutions, les religions, les intérêts 
et les lois, le signe caractéristique et distinctif des^i
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peuples ; c’est ce qui les personnalise, et ce qui eau
envenime et perpétue les antipathies rationnai
Si tous les hommes n’avaient qu’une même langueFPP®1'* J?
ils ne feraient bientôt plus qu’un peuple, et ils s’aimel631 Pro*c

"pos est
ants, vos
oins vifs

raient et s’entendraient tous comme des frères.
Ne négligez pas, autant que cela vous est possible 

la propreté de vos mains, de vos vêtements et de voln 
chaussure, la décence du corps réfléchit la decenci 
de l’âme. La propreté, c’est l’ordre dans l’intérieuF 
de vos maisons et dans le reglement de vos affaire# Praines 
les bonnes habitudes et les vertus se touchent, d#18 heure 
même que les mauvaises habitudes et les vices. F64» *es 8 

Ne croyez pas aux revenants, car les morts n 
revienne pas; aux sorciers et aux divins, car ce sor . ? 
des fripons ; aux guérisseurs, car ce sont des charlag^8 ote 
tans; aux légistes de campagnes, car ce sont des usi 
riers ; aux amulettes, loups garous et forfadets, c 
ce sont des superstitions ; aux feuxfolete car ce so
des vapeurs signées ; aux prétendus sorts jetés sur lej's tro,nl

,et soi
heur i

n*> sa bo 
vins fl

rures. ne
ntion, qi

e son ( 
e vide el 
he oisi\

animaux et les hommes, car les pauvres diables à qu 
vous attribuez cette puissance infernale n’en saver 
et n’en peuvent pas plus long que vous. Ce son 
toutes chimères qui vous embarrasseraient l’esprit e 
qui sont indignes d’une raison droite et ferme.

Enfin, mes chers enfants, ne dites pas, en vou 
comparant aux riches que la providence vous a fa 
naître dans une condition dure et misérable, que lei 
destin seul est digne d’envie, et que le vôtre est bien 
plaindre ; pas tant que vous le croyez, mes enfant 
La nature ne leur a pas donné deux bouches ni deu 
estomacs, ni dix sens au lieu de cinq, non plus qu'
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dus. Ils connaissent des ennuis, des alarmes, des 
sommes, des langueurs, des remords qui 
teindront jamais. Si vos mets sont plus grossiers, 
appétit les assaisonne, si votre sommeil est court, 
est profond ; si vos travaux sont plus rudes, votre 
pos est plus doux ; si vos labeurs sont plus acca- 
ants, vos bras sont plus robustes ; si vos plaisirs sont 
oins vifs la saciété ne les émousse pas. De l’or 

ecenci inp 8a bourse, un chateau, des valets, des équipages, 
s vins ûns, une longue enfilée de bois, de vignes, 
prairies et de terre, ne font pas qu’un grand soit 

us heureux que le plus petit de ses voisins. Les 
res, les armoiries, les honneurs, ies décorations, les 
rures, ne sont que des signes de vanité et de 
ntion, que l’homme ne tire pas de son propre fonds, 
qui s’ôtent le soir, la plupart avec son habit, 
e son corps et son ame en jouissent. Il n’y a 
e vide et que dégoûts dans tous les plaisirs de la 
he oisiveté. N’enviez donc point les brillantes 
is trompeuses apparences d’une félicité qui n’existe 
> et souvenez-vous, mes enfants, que le véritable 
iheur dépend uniquement du travail , de la 
iuce et de la vertu.
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leur fair 
votre pî 
que la ti 
Enfin, e 
faut Pat 
sueur et 
“ Aprè 
au tern 
d’une ft 
“ Jeum

MORALE»

! LES DEUX CHEMINS.
K

mencement de laLes anciens disaient qu’au 
vie on trouve deux routes devant soi.

* L’une, celle du malheur ou du vice ; 1 autre, celle
F du bonheur ou de la vertu. A l’entrée de ,a Prc*| il y va <
1 mière on rencontre un personnage qui nous séduit au! yie „
1 premier coup-d’œil ; il porte un masque orné del p,ug he|

couleur brillantes, mais qui couvre un visage pa'e>|,e d’aVo 
livide, rongé d’ennuis et dévoré de remords.

Il vous engage à le suivre d’un air séduisant, ilE^ jnvar 
! vous montre un chemin semé de fleurs; mais cfjs(servées,

fleurs se sèchent aussitôt qu’on les a touchées ; pratii
cache des précipices que l’on aperçoit que lorsqu ie^e cher 
n’est plus temps de les éviter. Au bout deAc®uS 
route se trouve un abîme où vous êtes entraîne etE vjce^
précipité impitoyablement. ijntrée, a

A l’entrée de l’autre route se présente une belie»^ ( 
femme, d’une figure imposante et sévère, mais pleinmbord à 
de bienveillance et qui vous dit: |sdéfilés

HIM (t jeunes gens, je ne veux point vous tromperer des pn 
<c tout ce qu’il y a de beau et d’excellent dans » chemi 
« nature s’achète aux prix de la peine et du travailEjns agré 
te la Providence l’a ordonné ainsi. Si vous vouleB’applan 
« qu’elle vous soit favorable, il faut lui rendre onlntemple 

voulez être-aimé de vos amis, il famche tou
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leur faire du bien ; si vous vou’ez être honoré dans 
votre patrie, il faut lui être utile; si vous voulez 
que la terre vous donne ses fruits, il faut la cultiver. 
Enfin, si vous voulez avoir un corps robuste, il 
faut l’accoutumer à obéir à l’âme, et l’habituer à la 
sueur et aux efforts laborieux.
“ Après quelque temps d’épreuves, vous arriverez 
au terme de vos travaux et vous jouirez enfin 
d’une félicité éternelle.
u Jeunes gens, choissisez entre ces deux routes ; 
il y va du bonheur ou du malheur de toute votre 
vie. ”
Plus heureux que les anciens, nous avons l’avan- 
ge d’avoir un guide certain qui ne nous trompera 
mais. I?Evangile nous trace une voie toujours 
re, invariable, et bien des consolations nous sont 
servées, si nous suivons ses sages maximes et si 

pratiquons les vertus qu’il nous enseigne. 
r«qu i|j^e chemin de la vertu, quelque pénible qu’il puisse 
e ce ■raître, est le seul qui conduise au bonheur; celui 

vice, au contraire, quelqu’agréable qu’il soit à 
ntrée, aboutit infailliblement à l’infortune et à la 

. . _*ère. C’est une route spacieuse ou l’on marche 
V einelibord à travers de riantes prairies ; ce sont ensuite 

1s défilés sombres et dangereux, qui se terminent 
amperjr des précipices et l’horreur d’une nuit ténébreuse. 
Ians 1# chemin de la vertu est à son entrée moins aisé, 
jravailE)jns agréable à suivre ; mais plus on y avance, plus 
voule|’applanit, plus il offre de riants aspects que l’on 

itemple de loin avec ravissement et dont 
che toujours avec un redoublement de joie.
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;V*t là. nou 
que noun 

;uand le Dii 
ui nous ren 
omme a non 

fous ne coni| 
X plus tül'C 
it puis, lors 
rous ouvrirez

LES DIX FRANCS D’ALFRED.

■
i:

Ceci n'est point un conte, Enfans, c’est une histoire, 
Comme la vérité, simple et facile à croire ;
Et rien que d'y songer qui fait Lattre le cœur.

’était un jot 
tes arbres e 
u a ntl vous 
'ans de bon 
Ified coûta

i, Oh ! je ne serai pas moraliste sévère : 
j Car, parfois, comme vous, j’ai besoin qu’on m’éclaire : 

" Et, pour être plus grand, je n'en suis pas meilleur 
Parlons donc en amis.-—

.

t
Alfred était, je pense,

Un enfant, tel que vous, avant huit à neuf ans,
—™ Bien, bien riche 1 II avait dans sa bourse dix francs,

Dix francs beaux et tout neufs.—C’était la récompense 
Donnée à sagesse, à ses pet ifs travaux :
Ce qui fcsait encor ces dix francs là plus beaux.

lais voici toi

eux en fa ns 
souvent or 

'ans les brai 
iun de son 
hervhait à r 
s grelottaie 
rcsqu’à nu, 
ournant «e 
memblr ils 
ais I. s ricin 
t leur vœu 
oulainit dai 
ertv< vous e 
t vous ne si 
’est-ce pas 
r.l ilemand< 
•ied éuit t 
Maman ; v 
von 'lien t 

ii répondit

I

Bà Mais l’idée arriva d’en chercher la dépense,
Car c’eût été vilain de les garder toujouis.
L’argent qui ne sert pas est sans valeur aucune ;

||*!j Le point est de savoir lui donner un bon coûts.
On avait fait Alfred maître de sa fortune ;
Tantôt il la voyait en beau cheval de bois;

I ï Tantôt c’était un livre...Un livre...Alors sa mère 
—HT
ÏW 1

il * Souriait de plaisir, sans l’aider toutefois :
Lui laissant tout l’honneur de ce qu’il allait faire.

1 Sur le livre son choix à la fin se fixa,
—e Charmant enfant l combien sa mère l’embrassa !

C’est qu’ausii c’était beau, savez-vous ? C’est qu’un livre 
C’est tout î c’est là-dedans que l'on apprend à vivre,

* f A devenir homme, à penser, à parler ;

| B , «*il 1

11w



"rit là. now, à vos jeui qui venons nous mêler,
,à que nous déposons le travail de notre âme,
;uand le Dieu tout-puissant jette en nous cette flamme 
ui nous rend la candeur, et nous fait jiequ’à vous, 

>mmc a nos premier jours, remonter purs et doux. 
rotis ne comprenez pas, amis ?.... Mais il faut lire ; 
ît plus tord vous saurez ce que j*ai vi ulu dire;
U puis, lorsque vos c(Eur< seront bien désolés, 
ousouvrirez un livre et seiez consolés.

1

■
’était un jour d’hiver, qu-rnd la neige elle givre 
ks arbres effeuillé' blanchissent les ramaux, 
uand vous heureut enfants, dans de larges nnnteaux, 
ans de bons gants fourrés, du froid on vous délivre ; 
Ifred courait, juyeux, pour acheter s on livre.

1
<•
£

[aïs voici tout-à-coup qu’il s’arrête surpris ;

eux enfans étaient là, tels, hé a»! qu’à Paris, 
souvent on en voit sur les ponts de la Seine.

'ans les bras l’un de l'autre ils étaient enlacés î 
i un de son petit frère, avec sa froide haleine, 
lien hait à réchauffer les pauvres doigt'glacé"ï 
s grelottaient bi®n foit, car leurs habits percés»
’esqu’à nu, les laissaient étendus sur la pierre- 
ournant vers les passants un regard de prière» 
n'cnilde ils répétaient : J’ai grand’froid ! J’ai grand’faim ! 
ais l.g riches passaient sans leur donner de pain ;

It leur vœui se yor-flait, et puis de grosses larmes 
k>ulaient dans leur paupière et sillonnaient Itur sein. 
krte< vous eu'sirz pris pitié de leurs allarmes 
jt vous ne seriez point passés sur leur chemin, 
resi-ce pas mes ami*, sans leur tendre la main;
|r.8 demander pour eu* quelqu’argi nt a vus mères ?
|tied était témoin de leurs larmes amère* ! 
iMaman ; v us donc, dit-il, comme ils'Ont là tous deux I 
s'on Hier* malheureux i—Oh / oui bien nalht-ureux ï 
Mi répondit sa mère, at en live e; touchée.

1(

■ *
a

i

i

vre

C

M
M

ÉM
iM

i

a*
—

 üc
oæ

i-i
ii;

 
•-



,/■

50
Sur eux pendant qu’Alfred a la vue attachée ;

||j l un te 1ère, (pour l’autre il ne se levait pas,
Çar l’hiver l’avait fait froid comme le trépas.)

I Saisissant une virile, auprès de lui muette,
Pour charmer l’enfant riche, et recevoir de lui 
lie pain qu’il n’avait pas obtenu, d’aujourd’hui,

| Il s'efforce de rire, et. dansant, il répète
"Un de cei airs appris sous le doux ciel natal,
Mais ce rire était triste, et ce chant faisait mal :

‘ C’est que rien n'est affreux comme la feinte joie 
Du mendiant qui chante, à sa misère en proie; 

p C’est un rire effrayant, qui naît dans les douleurs,
Et qu’il faut endormir comme on endore vos pleurs.

Enfam, vous qui pleurez pour un bruit, pour une otnbrc 
Que vous croyez entendre ou voir dans la nuit sombre, 
Pour un conseil ami que la raison vous doit,
Une goutte de sang qui voue rougit le doigt,
Que sais je 1 un aiguillon d’abeille qui vous frappe,
Ou pour un papillon qui de vos mains s’échappe,
Voilà des maux cuisans que vous ne saviez pas.

r
»11

Or, vers le petit pauvre, Alfred porta ses pas ; 
—Pourquoi, dit-il, tous deux, restez-vous dans la neige? 
Vous n’avez donc point, vous, de maman, comme moi, 
Qui vous donne du pain, du feu ; qui vous protège 1 
—Oh ! nous en avons une aussi. Monsieur.—Pourquoi 
Vous laisse-t.elle aller sans elle ou votre bonne,

| (r1 1 Les pieds nus sur la terre ?...Elle n’est donc pas bonne, 
f ||;i Votre maman, à vous !—Si fait! elle avait faim,

Elle nous a donné ce qu’elle avait de pain,
Et voilà deux grand* jours, hélai 1 qu’elle est couchée. 
Comme il ne restait plus, chez nous, une bouchée,
Elle nous embrassa, disant : Pauvres petits 1 

HI Allez et mendiez Et nous sommes sortis,
I® Et nous sommes venus noue coucher sur la pierre,

I LjV. Et personne, ô mon Dieu ! n’entend notre prière ;
■ Et voilà que bieptôt mon frère va mourir !

Car le froid, çar la faim nous ont fait tant souffrir i
! V

—Vousn’i 
Qui donn

Le pauvn 
-HéUi ! 
11 est morl
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Ct lui dit 
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—Vousn'ave* done pas, tous, reprit Alfred, un père 
Qui donne tous les jours de l'or à votre mère 1

Le pauvre enfant se prit à sanglotter plus fort,
— HéU* 1 r6pondit-il, notre père 

1 est mort, et c'est lui qui nous faisait tous vivre !

Alfred pleurant aussi, ne songea plus au livre,
Ct dans la main du pauvre il glissa ses dix francs.

Sa mèie le saisit dans ses bras triomphans,
Ct lui dit : “ Mon Alfred, un livre oour apprendre, 
l’était déjà bien beau ! Mais tu m’a fait comprendre, 
don fils, que mieux encore est de donner du pain 

A ceux qui vont mourir et de froid et de faim.”

Ct moi, je dis : Heureux est l’enfant charitable 
lui donne à l’indigent le peu qu’il reçoit d’or,

Et qui des miettes de la table, 
i’il ne peut rien de plus, sait faire aumône encor.

•our que dans votre bourse, amie, quelqu’argent tombe, 
'maillez donc aussi, soyez sage et bons.

Et l’uifortune qui succombe,
’uisera l’existence et la paix dans vos dons ;

-t le vieillard qui prie, et dont la tète est nue,
Cnfans, le bon vieillard,pl oyé sous les douleurs,

Au son de votre voix connue, 
iourira : car c’est vous qui sécherez ses pleurs :

ït celles qu’on rencontre à genoux sur la route,
-es mères qui n’ont pas de pain pour leurs petits,

Diront : C’est le bon Dieu, sans doute, 
lui vous adresse à nous, anges du Paradis 1”

il est mort !

U leurs petits, surtout ceux qui n’ont plus de pères, 
æuis tout petits en fans ne diront plus ; “ J’ai faim !”

Anges, car vous êtes leurs frères,
'A le ciel vous a faits pour leur tendre la main,

Lbon Guifti*.

-
1

ZZ
."?

Bf
H

rr
-ir

t

*V
nr 

•*
J

JC
,



--------------

lies plus I 
elles pas 
pénèiren 
sans le 1

i de l’introduction de certains romans da ns
>

LES familles.

Nous désirons saisir la présente occasion... -point qu< 
Ig pour exprimer franchement notre opinion sur 'a|()angereii

lecture des romans, afin de mettre en garde les nom-l^ qUelqi 
breux lecteurs de ce petit Almanac, contre le mal|fon(j des 

R toujours croissant que cherche à faire dans la société|{jne con 
les romans publiés en feuilletons ou en pamphlets.

Ce qu’il y a de plus étonnant, de plus triste encore, 
au milieu de ce désor.ire, c’est l’indifférence avec-neuse ^ 
laquelle les eue;» de famille laissent entrer chez eux| cet £„e c 
des journaux qui apportent les vices, les crimes et ^ cegSpé 
l’argot des mauvais romans; indifférence d’autant

des trou! 
en résuit

, multiplie
plus inexplicable qui, chez beaucoup de ceux à qui jévergon 
nous le reprochons, elle est en contradiction avec 
leurs idées sur les résultats de ces lectures, et avec 
les précautions qu’ils ont prises jusqu’à présent afin 
d’en garantir leurs fils ou leurs tilles; il est rare, en 
effet, de trouver un père ou une mère à qui manquent 
le bon sens et l’expérience des entraînements de l’âge 
et du cœur, qui ne conviennent que le roman lu pourl^;^ i 
eux-rnême, est, pour la jeunesse une mauvaise nour-ptl£rallir 

B riture intellectuel,e et morale.
Quelqu’un a dit qu’ton grand respect est dû à Ven-

i
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fance, cette maxime d’un poète païen, quand mêmeibonhe„r 
■ 11 le christianisme n’en eut pas fait une irripérieuseK|er ^ j0j 

obligation pour les familles soumises à sa loi, ne devrait[jtu£eg 
jamais êtie oubliée par ceux qui tiennent à la consi- 

1*2 dération de leurs enfants. Les qualités morales sont
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les plus belles parure de ces derniers. Où, ne seraient- 
elles pas flétries, détruites mêmes par ces romans qui 
pénètrent, sous la forme de journaux, dans l’intimité, 
sans le laisser aller du foyer domestique 1 Ne dites 
point que ces romans morcélés n’ont aucune portée 
dangereuse. Ce serait une illusion bien déplorable.
A quelque chose qu’il soit versé, le poison s’infiltre au 
fond des cœurs que vous abandonnez à ses ravages. 
Une connaissance prématurée des tempêtes de l’âme, 
des troubles, des vices, des coupables désespoirs qui 
en résultent, est une mauvaise initiative à la vie sé
rieuse qui attend vos enfants. Non, ce n’est point à 
cet âge qu’il convient à un père de livrer son enfant | 
à ces périlleuses, à ces dégradantes séductions que 

||mu!tiplie dans ces temp--ci, la verve fantastique et 
lévergondée de certains romanciers étrangers et autres.

Cet âge a besoin qu’on calme ses ardeurs à la fois 
mpétueuses et candides, et on l’abandonne aux vo- 
uptueuses invitations des tableaux de la débauche !
]et âge a besoin qu’on le raffermisse dans le culte des 

,A tugustes et sublimes doctrines qui ont régénéré le 
aoelmonde et qui régénèrent chaque jour l’individu, et

i poufB^oilà qu’on le laisse se nourrir des colomnies qu’une 
l'our'pitiérature venale multiplie à l’encontre des vertus 
P -détiennes • Cet âge a besoin qu’on lui montre la j

É7i-|femme chaste et pure, telle que Dieu l’a faite pour le j
ii «ne*)onheiir de l’homme, et voilà qu’on le laisse contem- 
rteuse j|er £ loisir les immondes ovations qui placent des pros- j 
evrai Situées sur un piédestal, et demandent pour elles ] 
--IWns delà foule ? Cet âge a besoin d’apprendre j 
> son Iromment on connaît tout ce qui mérite le respect des >
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hommes,et voilà qu’il s’habitue au mépris des cro
yances et des grandes institutions sociales l Cet âge a 
besoin qu’on lui parle de bonne foi, de loyauté, d’hon
neur et de dôvou ement,et voilà qu’il apprend que toutes 
ces choses ne sont, chez beaucoup d’hommes, qu’une 
spéculation et hypocrisie !

Sous un autre point de vue, la lecture de ces romans 
est encore un danger. Quelle génération tristement 
excentrique nous préparent ces Œuvres qui les initient à 
l’argot des bagnes, lorsqu'il faudrait les guider dans la 
lecture des bons modèles littéraires ! Quelles harmo
nieuses causerie, quels nobles sentiment en résulte
ront

;

! Croira-t-on la jeunesse plus fortement trempée 
parce qu’on l’aura familiarisée avec le language 
comme avec les peintures d’un sensualisme brutal! 
Croyez plutôt, père de famille, les conséquences de 
cette éducation à laquelle beaucoup d’entre vous 
souscrivent impunément. Vous avez le devoir de pré
parer un heureux avenir à votre pays. Posez-en donc 

| | les seules bases que vous puissiez avouer, en éloignant 
de vos enfants des lectures qui ne peuvent produire 
que vices et désordres.
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RELIGION.s rro- 
âge a 

l’hon- 
toutes 
u’une l’eglise.

Changez la face du monde autant de fois qu’il vous 
ementlplaira ; donnez un libre essor au génie des innovations ; 
tient àtlévez les petits, abaissez les grands ; refaites vos lois, 
ans lalyos institutions et vos pouvoirs : au milieu de ces ré- 
armo-lyoïuiions éternelles, le sort de l’Eglise est fixée d’a- 
isulte-lvance, elle connaît les épreuves qui l’attendent dans 

changements divers, et la conduite qu’elle doit
Elle sait les chose

imans

impée
iguageltenir parmi cea épreuves...
rutalîlpassées et elle juge les choses avenir; elle connaît 
ces del/e» ruses de la parole humaine et démêle les artifices 

vous|(fes sophistes, et les événements des temps et des siècles, 
e pré-|Son divin fondateur iui a tout annoncé, tout expliqué, 
i doncljusqu’au nombre et au caractère de ses ennemis, 
ignanilLeurs complots, leurs ruses, leurs violences ne peu- 
oduirelyent la surprendre, ni l’étonner, elle a des assurances 

Icontre tousles périls, et des promesses pour toutes les 
Le testament de Jesus-Christ dans une

ces

| situations.
[main, et dans l’autre l’histoire des nations, elle voit 
avec une admiration toujours croissante, les événe
ments et les faits historiques venir se ranger sous les 
Ipropheties qui la concernent, comme sous la règle 
iinfaillibre qui les maîtrise. Que lui importent l’a
mour ou la haine de certains temps et de certains 
hommes, les passions qui les enflamment, ou la modé-



ration qui les retient î Son avenir n’en sauraitllus vous t 
dépendre..... Bnges cons

L’Eglise seule n’éprouve ni décadence, ni vieil-lgonies, e 
lease ; toujours ancienne, toujours nouvelle, ellelous sans 
brave d’un air calme et serein, et les ravages dul 

j temps et les assaults plus prompts et plus terribles deal 
passions humaines. L’impiété, déchaînée sur lai 
terre, a pu souvent égorger les sacrificateurs et leal 
pontifes, prosrrire les fidèles, souiller les temples,! 
briser les autels, et, planant sur l’Eglise désolée,! 
s’applaudir d’avoir tout détruit, comme autrefois le!
Seigneur s’était applaudi d’avoir tout créé ; mais le! 
lendemain de ces horribles persécutions, l’Eglise! 
chantait le cantique delà délivrance; son culte re-8’ 
trouvait ses saintes pompes, son ministère, ses apô-BuLlimité. 
1res, et les peuples étonnés lisaient sur son front cou-!on8acré 1 
ronné de blessuies et de victoires : Voici celle à ç,mSr^Parer 
il fut promis qw les portes de V Enfer ne prévavM8 revient 
draient pas contre elle.... I Venez \

Kl Vouée aux larmes et aux souffrances dès sa nais-lCRter la t 
Bance, l'Eglise portera toujours sur sa tête la cou-§omme n’ 

Iji -ronne d’épines, dans
passion, et sur ses chastes épaules le manteau déri
soire qu’on jeta sur les épaules du roi des rois. Sansjnit, et il 
cesse agitée par quelque persécution, il entre danslernitô.

I ea destinée, comme dans celle du fi.8 de l’homme,te minist 
de ne jamais jouir ici-bas d’un parfait repos. Maisgimmortfl 

—ipJ que votre sort est digne d’envie, ô épouse hie •■«ntiquit 
ll*j aimée du Sauveur des hommes ! Plus on vous acc -Pans le pi 

\ u\ et ^’outrages, plus voi donnerez deslcène se r
ptus on vous croira fai e et délaissée,Pat du dei

C’est à 
un autre
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luraitglus voua serez revêtue de force et de fécondité : les 

linges consolateurs ne vous manqueront pas dans vos 
vieii-lgonies, et jamais la main des impies ne se lèvera sur 

ellegous sans se dessécher à l’instant et périr, 
s du 
is des 
ir la 
ît les 
fiples, 
idée,
)is le 
ais le

■

MGR. L’EVEQUE D’ORLEANS.

l’extreme-onction.

Cglisel C’est à la vue du tombeau, portique silencieux 
e rr-»’l,n autre monde, que le christianisme déploie sa 
apô-l»blimité. Si le plupart des cultes antiques ont 
cou-lonsacré la cendre des morts, aucun n’a songé à 
à çtzSrôparer l’âme pour les rivages inconnus dont on 
évavM8 revientjamais.

Venez voir le plus beau spectacle que puisse pré- 
nais-genter la terre; venez voir mourir le fidèle. Cet *| 
cou-gomme n’est plus l'homme du monde, il n’appar- 

de lagient plus à son pays; toutes ses relations avec la | 
déri-gpciétô cessent. Pour lui le calcul par le temps 
Sansgoit, et il ne date plus que de la grande ère de l’é- |, 
dansgernitô. Un prêtre, assis à son chevet, le console, 

nme,go ministre saint s’entretient avec l’agonissant de 
Maisïimmortalité de son âme; et la scène sublime que 
bien*! antiquité entière n’a présentée qu’une seule fois 
acca-gans le premier de ses philosophes mourants, eette 
z desgcène se renouvelle chaque jour sur l'humble gra- ■ 
isséeSatdu dernier des chrétiens qui expire. Enfin le
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moment suprême est arrivé ; un sacrement a ou ver 
à ce juste les portes du monde, un sacrement va la 
clore; la religion le balença dans le berceau de h 
vie, ses beaux chants et sa main maternelle l’endor 
mirent encore dans le berceau de la mort. Eli 
préparent le baptême de cette seconde naissance 
mais ce n'est plus l’eau qu’elle choisit, c’est l'huile 
emblème de l’incorruptibilité céleste, 
ment libérateur rompt peu à peu les attaches cLrge RVec 
fidèle; son âme, à moitié échappée de son corpl , 
devient presque visible sur son visage. Déjà il ^Monmc^°‘ 
tend les concerts des Séraphins; déjà il est prêtmment à i 
s’envoler vers les régions où l'invite cette espérani 
divine, filles de la vertu et de la mort. Crpendai 
l’ange de la paix, deecendant vers ce juste, toucl 
de son sceptre d’or ses yeux fatigués, et les fern 
délicieusement à la lumière. Il meurt, et, longteni] 
après qu’il n’est plus, ses amis font silence autoi 
de sa couche, car il croient qu’il sommeille encor 
tant ce chrétien a passé avec douceur.

PERIOR]
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va leftjpEKIORITE DB L’BGLïSE ROMAINE RECONNUE

i de 1 
endor

PAR LUTHER.

El! On s'est occupe d un travail qui est de nature a 
sance _ . , .
l'huilf lvr*r ks yeux de 1108 fr^r’e8 séparés, et qui peut
sacre mrnir des armes utiles au cierge dans la contro-

^ ?rse avec les protestants. On a réuni sous ce titre '• 
corpi

à il eo Conviction intime du docteur Martin Luther, relatif
ment à PEglise catholique et à ses dogmes, des 
agments de ses ouvrages, traduit de 1 allemand 
rec fidélité. Nous allons en extraire ceux

léranc 
endai 
touch

ferm it trait spécialement à l’Eglise romaine : 
gtenip 
autou

iui |
“ Il n’y a point de doute que l’Eglise romaine 

ait la préférence en rang et en dignité sur tontes
c’est là que furent saint -

l
sncori s autres Eglises : car 

ierre et saint Paul et quarante-six papes ; c’est 
que plusieurs milliers de martys versèrent leur 

mg, que le monde et l’enfer furent vaincus. D’vu 11 
est aisé de comprendre pourquoi Dieu y attache 

ne attention toute particulière." (Luth., t. I, f. £jj 
63, 6, Iéna.)

D.

“ Nous avouons que le papisme possède le plus 
rand nombre des bienfaits du christianisme, qu’il 
îs possède même tous, et que c’est de lui que nous 
es tenons. Nous avouons qu’il a la véritable sainte 
jcriture, le véritable baptême, le véritable saint

ct
>



60 én té ï
sacrement de l’Eucharistie, les vraies clefs pourl qu’elle 
rémission des péchés, la vraie prédication de l'Ifc,” )Lu 
vangile, le vraie catéchisme, savoir les dix col-/, t. VI 
mendements de Dieu, le Symbole, le Pater. etc.E 

“ Je dis que sous le pape se trouvent les vrl“ 9Ul v. 
chrétiens, le vrai troupeau choisi, et beaucoup 
pieux et de grands saints* Si donc la vraie chiJ^^ 
tienté est sous le papisme, il faut bien qu'il soitF1^ ^ 
véritable corps composé des vrais membres 'Eglise 
Jésus-Christ; et, s'il est son corps, il a aussi 
esprit, son Evangile, sa foi, son baptême ses saer™l^e?7I^er 
ments, ses clefs, sa prédication évangélique, i 
priere, son Ecriture, et tout ce qui tient au chris 
anisme.” (Luth., t. iv, f, 320, écrit en 1528, ai 
ans après la prétendue réforme : Iéna.)

ès L51 
■ pape.
I ecrivai

)pposer 
uer, en 
votre S 
ivoir dt 
lises, et

Il est vrai que les papistes ont la parole 
Dieu et le ministère 
avons

apostolique, et que nous 
reçu les saintes Ecritures, le baptême, 

sacrements, la prédication. Que saurions- 
tout cela, si nous ne l'avions d’eux ? D’où il silPeul 
que la foi, l’Eglise chrétienne et le Saint-EspB^'^hri 
doivent se trouver chez eux.” (Luth., t. VIII, Ié«BI8®ïlUen' 
f. 169, dans un sermon sur le chap. 16 de saint JeMomiïï^ 
prêché en 1538, c'est-à-dire vingt et un ans après 
commencement de la réformation.)

“ C’est

nous

uth., t. 
iment et
st la vopourquoi la sainte Eglise ne peut et^,» 

veut souffrir aucun mensonge et aucune faui 
doctrine. II faut que l’Eglise n’enseigne que 
parole divine, et qu’elle soit véritablement ce qu’ 
le doit être, savoir, le fondement et la colonne

(T.
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■vérité, bâtie sut la pierre, sainte et inébranlable; 
’■qu’elle soit, ccmme on le dit avec raison, tn/in/- 
’■/e,” )Luth., 1541, c'eit à dire cinq ans avant sa 
mrt, t. ViI,Iôna,f. 416.)

rM QUl veut connaître Jésus-Christ et sa doctrine 
Wdoitpoint &e fier à lui même, ni vouloir par sa 
Json jeter un pont vers le ciel ; mais il doit cher- 
Æer VEglise, la visiter et la consulter... .Car hors
■ l’Eglise chrétienne il n'y a point de vérité, 
Int de salut.” (Luth-, Sermonaire, t. i, f. 92, 
ÆUemberg 1530.)”

«Dès 1518, Luther faisait acte de soummission 
Ipape. “Je déclare devant Dieu et les saints, 
'V écrivait-il, que ce n’était jamais ma volonté de 
■opposer sérieusement à l’Eglise romaine et d’at-
■ uer, en quelque manière que ce fut, le pouvoir 

, «votre Sainteté. Je confes.se ouvertement que le 
■uvoir de cette Eglise s'étend sur toutes les autres 
,élises, et que rien, ni dans le ciel , ni sur la terre, 
njpeut lui être préféré,si ce n’est notre Seigneur 
Jus-Christ, le maître de toutes choses. Je prie en 
Æiséquence votre Sainteté de ne pas ajouter foi aux 
Æomuiateurs qui parlent autrement de Luther. 
Juth., t. i, Iéna, f. 114, etc.)
■ment convaincu que la voix de votre Sainteté, 
■st la voix de Jésus-Christ qui parle et agit par;Ib.” (T. i, f. 58.)

îlComment, après cela, soutenir la vérité, l’utilité 
’(■la réforme t
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• _nc pour
Missions des Protestants jugées par eux-mêmes.W^ pU^se ]
Il s’est tenu, il y a quelque temps, dans le granS^0*1^0 

duché de Bade, un synode général, où l’on s’ \ 8 ’
vivement occupé des cellectes peur les missions d 
la réforme» Au sujrt de ces missions, la Gazell 
universelle allemande de Leipsick, l’organe le pîu 
estimé et souvent le plus violent du protestantism 
en Allemagne, s’exprime ainsi, tout en proclamai 
que les décrets émanés du synode peuvent avoii 
sous certains rapports, leur bon côté :

“ L’Eglise protestante, (s'il en existe une, cai 
1|| à dire vrai, il n’y a que des sectes protestantes c/anflouvelles 
i l'Eglise chrétienne), cette Eglise, avec sa doctricBite conl 

Ig1 qui laisse à chacun la liberté d’examiner et d’inter®«re. M
prêter l’Ecriture, est-elle faite pour évangéliser leB^s missio 
peuples plus ou moins sauvages ? Le missionnairlHssent di 
protestant ne sera-t-il pas lui-même forcéd’abjureftent pe c 
cette doctrine, s’il veut enseigner à ses pvosélyte®ue leurs 
que ce qu’il leur annonce est une vérité infaillible^éme.

u christi

îsprit que 
.cilement 
rotestanti 
lia sévér

11 Indép 
pssède dî 
ivariablei 
Bviation,

I

i

(
En d’autres termes, ne devra-t*il pas, en sa qua 
lité de missionnaire, cesser lui.même d'être protei 
tant? Dans tout ]e pays où une mission protei 
tante aura fait des progrès, ne se formera-t-il pa 
de nouvelles sectes, conformes aux mœurs et aux haSe «ucce 
bitudes particulières des néophytes ? Cela ne peuy^5 
manquer d’arriver, et, par l'absence d'un centre ab 
solu de doctrinesy beaucoup de ces sectes s’écarte 
ront davantage du protestantisme et lui seront plu 
opposées que le catholicisme même* Il n’exiettSr&cnce di

lillibiliti 
rident q\ 
œuvre dt

(1) Le, 
nence, qu 
bien le dî
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ne pour les protestants aucun motif raisonable 
i puisse leur faire désirer de rivaliser avec VE- 
ine catholique. Le catholicisme, avec ses rites et 

"r !Ïb formes, est plus propre à agir sur lessens et 
11 el8prit nue le culte protestant ; il doit trouver plus 
?ns Tellement accès dans le cœur des sauvages, que le 
7tiZe lotestantisme avec la simplicité de ses cérémonies 

lia sévérité de ses préceptes (1) !
1 « Indépendamment de cela, l’Eglise catholique 
Issède dans son centre d’unité, dans sa doctrine 
Tvariablement fixe et dont elle ne permet _ 

éviation, un moyen certain pour maintenir les 
ouvelles ramifications qu’elle fonde, dans une par
ole confraternité de foi entre elle et^ 1 Eglise- 
ère. Mais ce qui est pire encore, c’estque, si 

ledes missionnaires catholiques et protestants s’éta- 
nnailissent dans le même lieu, ils doivent necessaire- 
bit,relent se combattre, se reprocher réciproquement 
iélvteïue leurs doctrines sont erronées, et se jeter 1 ana- 
liblelèmc. Comment établir, en pareil cas, le respect 
i cium" christianisme, la foi dans ses doctrines, leur in- 
»ro/c»illibililfi elle règne de la charité? Il est donc. ] 
iroteslrôfenf qu’il vaut mieux laisser a l Eghse catholique 
il q‘ÆŒuvre des missions, dont elle s acquitte avec tant 
ix haSe succès depuis des siècles, et attendre que le 
e peufwps introduise une nouvelle réforme dans ces jeunes

(1) Le protestantisme, qui a supprimé les jeûnes et l’abs- 
° , Silence, qui montre tant de condescendance en fait de duoice,
t P‘u3Ebien le droit de se vanter de l’austérité de ses préceptes, en 
exiettlréîence de U discipline sé’êrc de l’Ejlwc catholique .
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çomrcommunautés, car évidemment notre Eglise n'eafl,
christianisme dans sa nais*.

rs au m:• : ..nai.
UPe\

• zpas appropriée au 
sance.”

On peut conclure de ces dernières expressio._,une ftlJ 
que, dans sa jeunesse décrépite, le protestantisme» -, 
toujours pour triste et incurable manie de «chismaE^ gU 
tiser et diviser, ce qui est un singulier perfection*^^ -c 
nement que l'on attend du temps! N est-ce pas reS 
connaître implicitement que le protestantisme «tv j 
lui-même le produit du temps, c’est-à-dire qu'il esBj jgs t( 
lui-même le produit de l’élément de tontes les VtÆ\ u i 

|j sat'lüés, au lieu d’être le produit de l’invariablft. ^ ju ( 
8 parole de Dieu, ainsi que le prétendent les ancienE ^ ^ 

et les nouveaux défenseurs du protestantisme. Ae a 1,, 
surplus, ces paroles de l’organe du protestant ismE ( 
en Allemagne sont si sencées, si vraies, et tellement^ ’ r 
significatives, que les catholiques peuvent les re-E ne 
commander avec c< nfirince à la méditation de ^eur^tjsje Je 

I frères qui sont séparés d’eux. E prodîf
isent et 
Feu d 

lomrnes 
liangés 
DUdaint 
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LA PENTECOTE.1

La Pentecôte des Juifs, qu’i’e appelaient la fêti 
I des semainesj la fête de la loi, la solemnité des mois\ 

sons,le jour des p-emiers fruits, avait été instituée 
par Moïse pour qu'Isr*ë gardât à jamais le souvenirB P ...
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es commandements que le Seignçur lui a v a 1 ^dou
és au milieu des fetid res et des élairs sur le mont
L •• * Y** *UuT%0 J . w ■ *[.,f ‘ * ‘v ^ * ■ & $ S * *1 - »final* - . * „v
F ia Pentecôte des Chrttietis est la commémoration *
rûne autre grande journée, de celle où le Saint- 
Esprit, bous la forme visible de langues de feu, des- l|c 
tendit sur les Apôtres, pour embraser ceux qui de- |B 
Lient éclairer le monde. * *

Le Dieu descendait au Cénacle est le meme que 
[Eternel descendant sur Sinai ? sous 1 ancienne 
bi, les tonnerres l'annoncent ; sous la loi nouvelle,
[est un bruit semblable .à un Vent impétueux vê
lant du cjel qui lé précède et remplit la maison où 
Is Apôtres étaient rassemblés.
I A cette grande voix d’en haut, ces hommes pleins 
le foVqui ùtendàient le consolateur que Jésus 
Irait promis de leur envoyer, ne doutent plus que 
je ne soit l'accomplissement de la parole divine, et,
^isie de crainte et de respect, ils se mettent à prier» 

prodige ! tout à coup des langues de feu se dl- * 
isent et vont s'arrêter sur chacun d’eux.
Feu du ciel vraiment*, car, à l’instant même, ces 

et timides se sentent entièrement 
llianges ; sous la flamme divine, leurs âmes se sont 
Itidainement agrandies 1 à présent ils conçoivent L 
Es pensées, les généreux dévouements et les nobles 
■criflees ; à présent l'Esprit Saint est en eux !

» /Mil Aussi entendez-les louer et confesser Dieu dans i]
^ a ' -.yules les langues ! à peine savaient-ils Vhebreu, et j|j 

voilà parlant, ces douze galiléen», de manière à.
!>u veni®re entc£dus el compris par tout l’univers. *

•eHsionj 
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Comment h fait-il que les disciples nous par» 
ainsi à chacun notre langue ? Comment se faite 
que tout à coup tant de savoir leur ait été donnj 

i Foi là ce qu'avec épouvante se d mandaient I
témoins du prodige.

Mais ceux qui avaient reçu le Saint-Esprit, el 
ee ressentaient plus d'épouvante, car un de ses don 
c'est le cou rage.. ».Oh ! à présent pas un d'ennQUKLQi 
eux ne renierait le Christ ; dans leur souvemi 
inspiration, ils voient l'avenir ; cet avenir a 
sanglant pour eux ; c’est égal, ils s'élanceront i 
devant du glaive et des bûchers, de la roue et di 
croix ; ils ne trembleront plus, le Saint-Esprit 
en tux I
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SCIENCE.T '<

I

ASTRONOMIE.
prit, i
seen d
n d’ent| QUELQUE PARTICULARITES CURIEUSES R1CU1U,* 
uvrrai LIS SUR LE SYSTEME SOLAIRE. 3®»ijnir
rront i 
) et di 
ïsprit

SUR LE SOLEIL.
Le soleil esté 95,000,000 de milles de la terre. Il 

it un million de-fois plus gros que le globe que 
LSH, fccue habitons. Une tourte dont le vol est aussi rapide 

■que celui d’&ucun oiseau, parcourt à peu p/ès deux 
Imillhi par minute ; à ce compte lit, supposant qu’elle 
Bie s’arrêtât ni jour ni nuit, il lui faudrait au moins 
UOO ans pour se rendre de la terre au soleil. Il a j 
■683,000 mi lies de diamètre, et 2,700,000 milice d# , 
fcirconfôrence. Une voiture qui voyagerait sur un 
■chemin à lisse (rail road) à raison de 20 milles A ■ 
■heure, mettrait 18 ans à faire le tour du soleil*

■ 11.1

M
itti,

SUR MERCURE.

Sa distance du solril est de 37 millions de milles* il 
Il met 24» heures à faire la révolution autour du 
loleil, et sur lui-même, c’est la plus petite de toutes ill 
les planètes. Il tourne autour du soleil, à raison 
le 100,000 milles par heure, ce qui fait 315 mille» jj

us
as

se
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par chaque battement de notre cœur. La lumièÉ 
du soleil, y est beaucoup plue grande que sur imute, ce 

11' terre, et il y fait sept fois phis chaud que sur notijment de 
globe, sa distance du soleil, étant dans cette prBison de 1

® ‘ portion. S'il y a de l'eau dans Mercure, elle doiiiljes de
rijl de suite, se convertir en vapeur; et le plomb 1000 mill<

| Vétain, supposant aussi qu’il s’en trouve là, doivel^e lune* 
être constamment en état de fusion.

UO

13Éî
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mi Mars e$ 
urne sur 
ar conséq 
lus longi 
atour du i 
rès. Il f 
lilies à VÎ 
Baucoup 
t d’un ro

Ewil SUR VÉNUS.
Sa distance du soleil est de 68 millions de millJ 

Elle est un peu plus petite que la terre ; elle tour 
sur elle-même en 24. heu res. » Ses jours et ses nu 

> sont à peu près de la longueur des nôtres, y 
révolution autour du soleil, est du sept moisj 
demie î son année n’as pas, tout à fait, les del 
tiers de la nôtre. Sa course, dans son orbite, i 
à raison de 76,000 milles par heure. Il y « 
deux fuis aussi chaud et deux fois aussi clair qi 

la terre. La lumière de Vénus est très blanch 
cette planète paraît plus grosse qu’aucune autf 
parce qu’elle est plus près de nous.

'

H i

SUR
sur

Vesta, i 
>ns ; Pal 
tëmillio

lift■iiifflb 1 E!
SUR LA TERRE.

La terre e»t à 95 millions de milles du soli 
Elle parcourt son orbite autour de cet Astre, 
865 jours faisant, à peu près, 570 millions de n 

* les par an ; à peu près, 1,616,000 milles par jo 
67,000 milles à l’heure, à peu près 1120 milles |

Vesta 
Junon. 
Pallas. 
Cèrès.
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69jmiéi
inute, ce qui nous donne 19 milles à chaque bat- 
ment de cœur. Sur elle-même, elle tourne à 
lison de 1000 milles par heure. Elle a 25,000 1

sur
r noti
8 pr».
lefloi§ilies de circonférence, et son diamètre est de 

000 milles. Elle tourne de Vouest à Vest. Elle li)mb
?loivelime lune.

SUR MARS»
I Mars est à 144- millions de milles du soleil, 11 
■urne sur lui-même, une fois tontes les 25 heures; 
lar conséquent, ses jours et ses nuits sont un peu 
■lus longs que les nôtres. Il fait sa révolution 
■tour du soleil, dans l’espace de deux ans, à peu 
lès. 11 parcourt son orbite, à raison de 55,000. 

^pilles à l’heure. Il y lait beaucoup plus froid et 
laucoup plus noir que sur la terre. Sa couleur 
t d’un rouge remarquable.

milli
tour

•s nu

mois 
s de

■
Eff-i>i te,

iy »
air qi SUR JUNON, CERES, VESTA, PALLAS. 

Distance du Soleil.
Vesta, 225 millions de milles ; Junon, 252 mil- 
ms ; Pallas, à peu près, 263 millions, et 
>5 millions.

lanc
i auti

REVOLUTIONS.

•Autour du soleil,
3 ans et 8 mois 

•4 ans et 4 mois .. .27h. supposée.
4 ans et 7 mois 
4 ans et 7 mois

i solel
stre.l —— 
de mi Vesta 

Wnl Junon 
Pallas 
Cèrès

Sur elle-même. 
inconnue.

iarjo • • •

inconnue. «lies • • • •e • e •

inconnue.t s • •
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SUR JUPITER.
C’e*t la plus grande de toutes les planètes ; son )n ne gav

diamètre est de 95,000 milles, il est mille fois plui inj 1781,
gros que la terre. 11 fait sa révolution autour du iyrit qu'e 

I soleil, en 12 ans, et sur lui-même, en un peu moins i>Bpp»lle
. de dix heures ; ses jours et ses nuits, par conséquent, n ^[Jrat

f, ne sont pas même une moitié aussi longs que les 9üen84i
nôtres. La lumière y est vingt-cinq fois moins ;on 8Ur 
grande que sur la terre* L'eau, s'il y eue, doit LUCoup p 
toujours être gelée. 11 y fait toujours noir, même h, et que 

1 dans le jour. Il y a quatre lunes ou satellites, dont rr globe* 
la plus grosse Vest autant que la nôtre. La moine chose, 
éloignée fait sa révolution en deux jours, et la plus B]}es par r 
éloignéeen dix-sept jours, à peu près.

SUR SATURNE.
H v II fait sa révolution dans à peu près l’espace de 

30 ans, et tourne sur lui même, une fois tontes les 
B|i dix heures et quelques fraction?. Il y fait 80 fois 

■ plus froid que sur la terre. Il a 78,000 milles de 
diamètre, et sa grosseur excède celle de toutes les 
planètes, à l’exception de Jupiter. Ha sept lunes 

< ou satellites qui font leurs révolutions autour de 
g lui, les unes pins, les autres moins longues ; la 

moindre est d’un jour, la plus considérable est de 80. 
i II a deux anneaux qui tournent autour de lui, de i 
l’ouest à l’est, et complètent leurs résolutions en dix 
heures. De la surface de la planète, au bord inlé* 
*ieur de celui des anneaux qui est le plus près d’elle, 

K il y a à peu près, 34,000 milles.

Elle est 
y,000 mi 
I rapide, 
lerre à U 
l dans sa

■piles sor 
liions de 
pt le vole 
bdredam

près 
neat est

v

■

E .
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SUR URANUS*
n ne savait que peu de chose, sur cette planète 

P*01 tnt 1781, époque à laquelle le Dr. Herechel de- 
r du tyrit qu’elle tournait autour du soleil. Tantôt 
icing F Appelle Herechel, et tantôt ou lui donne le 
lent, In d'Uranus. Il fait sa révolution autour de 
e Ie® Lil en 84 ans. Von ignore l'étendue de sa réro- 
ioio8Ïon sur lui-même. Von suppose qu'il fait 
doit lucoup plus froid dans cette planète que sur ls 
ême |rPf que la lumière est 360 fois moindre que sur 
dont Ire globe. Il a 6 lunes dont on connaît fort peu 
minglchose. Il parcourt les espaces, à raison de 240 
plu Blés par minute.

; soa

i
1

SUR LES ETOILES FIXES.

ülles sont à des millions, et des millions et des 
lions de milles de nous et du soleil. L'oiseat» 
t le vole serait le plus rapide, ne s'y pourrait 
dre dans des millions d’années.

:e de 
s les 
I fois 
>s de

h
s
I

18

SUR LA LUNE.

111e est 50 fois plus petite que la terre, et estl 
,000 milles de nous. Il faudrait à un oiseau à 
rapide, 80 jours et 80 nuits, pour parvenir de 
erre à la lune, en supposant qu'il ne s'arrêtât 

e 1 dans sa course. Elle tourne sur elle-même dans 
leu près 29$ jours, autour de la terre. Son mon* 
jtnent est de l'est à l'ouest.

unes 
ir de
î la

e80. 
i, de 
i dix
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RESUME DU SYSTEME SOLAIRE.
Mercure,.............................» .
Vénus,.................................................
La terre et la Lune,..........................2
Mars, *......................................
J «non, Gérés, Vesta et Pallas, . 
Jupiter et 4 lunes ou satellites, • . 5 
Saturne et 7 lunes ou satellites, . .8 
Uranus et 6 lunes ou satellites, .

1
1

I 1
, 4

Amoi 
(unes fil 
iropre. 
os taler

i , 7

. 29En tout, . •
C’est à dire, 7 grandes planètes, 4 astéroïdes, lAdispos 

lunes ou satellites. Fnl aPe
Nous livrons ce qui précède, à l’examen et suri* ae ' 

tout à la réflexion du lecteur, persuadé, com^dulent 
nous le sommes, qu’un peu de méditations sur lS^rA aat 
cause créatrice, motrice et conservatrice de c**vec“e 
admirable mécanisme, est bien propre à conduire 
aies conclusions salutaires.

[lie taxe 
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CHRONIQUE DES FAMILLES.
r

S'
Conseils aux jeunes personnes.y

9i
Amour-propre*—De tous les défauts à éviter 

filles, un des principaux est l'excès d’amour- 
11 vous fait exagérer votre mérite comme [

Siunes/
ropre*

talents, vous aveugle sur vos défauts, et vous |:|| 
ïdes \{ kdispose contre ceux qui, par affection, vous les 

I (ont apercevoir. En outre, il gâte votre caractère, 
t et suri1 ne vous fait rechercher que ceux qui vous 

ulent ; de sorte qu’une femme aimable et douce 
r nature, devient, par ce seul vice, acariâtre, j 

iîêche ; et, dans la persuation de son excellence, 
île taxe d’envie, de haine ou d’injustice, ceux qui i 
aiment assez pour l’avertir deses défauts. En un 
ot, sa vanité fait son malheur puisqu’elle aveugle ! | Jl 
raison et trouble son repos ; de plus, elle se fait ij | j 

ù>. et ses meilleurs amis l'abandonnent, faute de ];]■«

:
)

18 I9

", 'S/ , :, ",

comme0 
s sur lSar
de

iduire

M.

ouvoir longtemps supporter ses ridicules, ses em- 
ortements, et les caprices de son humeur.

Douceur, Candeur modestie.—En revanche, 
qualités les plus précieuses, les plus désirables j 

jour une femme, sont la douceur, la candeur et la 
oodestie, trois sœurs qui toujours devraient être “j 
nséparables ; car par la douceur on s'attire l’affec- j 
ion de tous, par la candeur on conserve sa sincérité J

les

•j

:

CO
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jo aimable franchise, et par la modestie on sail 
doubler le prix de* qualités qu’on possède.

En effet, il ne suffit pas, pour plaire, d’avoir de 
l'esprit, des talents de l’instruction ; il faut encore 
savoir se faire pardonner ses qualités par l’envie, 
toujours prête à vous les contester, et c’est par la 
modestie qu’on peut plus facilement y parvenir. Un 
jour vous apprendrez à connaître le monde, et voue 
saurez alors que pour ne pas le heurter il faut savoir 
habilement dissimuler son mérite. D’ailleurs la 
modestie vous préserve de l’orgueil, de la vanité, 
delà présomption, vices, hélas ! trop communs et 
qui font le malheur de ceux qui en sont atteints : 
car l’orgueil vous porte à trop vous estimer et à 
mépriser d’autant les autres. Par la vanité vous 
aimez à briller, à vous produire, à plaire outre 
mesure; et la présomption vous entraîne à bien des 
écarts et à bien des folies qui souvent vous ruinent 
et vous deshonorent Or la modestie vous préserve 
de ces malheurs, et intéresse même en votre faveur 
le monde, qui n’est pas toujours aussi injuste qu’on 
le croit. Si les personnes favorisées de la nature 
,ju de la fortune ne cherchaient jamais à s’eu pré
valoir, et si elles n’attribuaient pas à leur mérite 
jjersonnel ce qui n’est en réalité qu’une faveur du 
piel, le monde leur saurait gré de leur réserve, et 
|eur rendrait plus de justice, car, le monde n’est 
jouvent que l’exécuteur de cette maxime de Jésus* 
jyhrist :
- “ Quiconque s’élève sera abaissé, quiconque 
Rabaisse sera élevé.”

Maintien
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•ail maintien»—Rien ne déprécie autant une je 

tsonne qu'un mao vais maintien. Fût-elle d’une 
r de Lité accomplie, ni elle est dépourvue de grâce et 
sort [contenance, elle perd tons ses charmes, et ret- 
vie, lible trop souvent à cee beautés vulgaire qui» 
r la Elgré la régularité de leurs traits et de la justesse 
Un |ieur proportions, laUsent voir dans toute leur 

nonne quelque chose de gauche et de commun* 
roir |i choque et qui déplaît. e * ”
1 la fenaucoup dejeunes personnes, négligentt rop leu 
ité, Eintien. Poiirvû qu’elles se trouvent bien coiffées, 
i et Bn chaussées, qu’elle suivent exactement la mode, 
its : Eu’avec cela elles possèdent une figure agréable,
?t à Esse croient suffisamment bien, et ne se doutent 
bu 8 Ime pas de la mauvaise impression qu’elles font 
litre Etre par leur contenance et leur gaucherie, 
des tes unes marchent en se dandinant, les pieds en 
lent Kant ; d’autres allongent le cou et baissent la 
irve le. On en voit qui avancent une épaule plus que 
eur Etre; d’autres s’arrondissent le dos et se serrent 
l’on Eoitrine; d’autres sont si gourmées, qu’ellesem- 
•ure Int tout d’une pièce; tandisque d’autres font dea 

énormes qui leur ôtent cette marche aisée dea 
... _On en voit qui semble avoir 
du B bras et lès coudes attachés au corps ; d’antre», 
et 1 contraire, paraissent ne pouvoir jamais les en 

’est Iprocher. Il en est quelques-unes dont les mouve- 
iU8- lots sont raides, brusques et saccadés, et qui pa

issent n’agir que péniblement et comme par 
que [sort D’autres marchent pesamment, saluent 

s grâce, sont embarrassées de leur personne, et

une

à !
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semblent, par leur agitation, vouloir prouver le 
mouvement perpétuel ; celles-ci, au contraire 
n'osent faire aucun mouvement, et restent comme 
attachées sur leur chaise, sans même oser lever les 
yeux, encore moins sourire, moins encore parler 
On en voit, en revanche, qui rient chaque fois qu'< 
elles voient rire les autres, sans même en connaître 1* 
cause, et qui se croient obligées de se mêler à tontes 
les conversations ; le tout dans l’intention de cacher 
leurs embarras et la gaucherie de leur contenance.

Or, vous conviendrez, que de telles habitude 
deviennent tout à la fois déplaisantes et ridicules, Offri 
et privent de tou. attrait les personnes qui les ont je tout 
contractées. Lors donc qu’on désire se montrer ®quelle< 
son avantage et d'une manière convenable danslAjHe d’i 
monde, il faut savoir y paraître ni trop hardie niJjjjspon' 
trop embarrassée, et y prendre le maintien àlafo' 
aisé, noble et décent qu’inspirent le tact et li 
convenances.
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CAISSES D'EPARGNES.a ?er le 
n traire, 
comme 
ever les 
parler 

*oia qu'< 
laîtreh 
à tontes 
: cacher 
enance.
,bitude
dicules, Offrir à toute personne labbiieuse de tout âge et 
les ont je tout svxe un placement productif d’intérêts, 

'Dtrer «quelleT]ne soit la quantité de la somme déposée, fut- 
dansleKile d’uii chelin, tout en laissant au déposant- la 
trdie ni^jiSp0nibilite de son capita), tel est le caractère 

matériel de l’institution des Caisses d’Epargueg- 
Les fruits moraux qu’elle produit lui donnent une 
bien plus haute valeur. Cette institution est, com
me l’expérience l’a démontrée, pour le père de fa
mille comme pour l’enfant mineur, une cause de 
moralisation ; pour le pays, une source féconde de 
prospérité ; pour l’ordre public, une garantie eE- 
cace, un auxilliaire puissant.

Tels sont les avantages qui, comme on le sait, 
proviennent de deux causes. Premièrement de ce 
que l’épargne est quotidiennement sollicitée ; en 
second lieu, de ce que le déposant a toujours, à 
chaque instant, la libre et complète disponibilité 
du capital qui lui appartient.

i
La Caisse d’épargne est la mère 

de l’économie, le trésor des atti
sants, la salle d‘asile du pauvre, la 
maison de refuge de la vieillesse, le 
remède de la mendicité, le repro
ducteur des capitaux, et le levier du 
ci édit national.
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*
I



Il-

Cette année, à l'aawemblée générale des adnld* nos le 
niütMteurR de 1* Caisne d'Epargne* de Notrt DJfaits à ec 
de Québec, tenue en la sacristie de l'Eglise du fiXmnées e: 
bourg St. Jean, le lôjuin 1851, les directeurs pdans l’eu 
cette association ont soumis un rapport très satii 
faisant sur les opérations faites dans le 
l'année finissant le 31 mai dernier, 
mier paragraphe de ce rapport :—

;

M
■i

Itil cours 
Voici le pi

184
11 185<! 185p|;|

** Les directeurs eo présentant leur 3me rapport annuel A C„:VRI 
fondateurs de la Caisse d* Economie et au public, ontH . 
»i*e satisfaction d‘annoncer que les opérations de «VneDla^1° 
caisse pour l‘année expirée le 31 mai dernier, sont «de £1,1S 
plus prospères. L'accroissement considérable des dépôt» Aroit égal 
rem cette même année, comparés avec ceux des "oo&ionnel d 
précédentes, est une preuve convaincante que les cin» J,.

«V | du quartiei St. Jean ont placé leur confiance dans cette jB“®P08an‘' 
litut«»n qui a été principe e tuent fondée pour répondit iV âOnce j 
besoins de cette loc alité. Les directeurs ont la conviction \ 
cette confiante ira toujours en augro niant, e: que l‘eita| 
donné seia meure imité par un plus grand nombre de pew 
a**. L'utilité et les avantages des b, nqu*»s d épargnes soxi 
bien conipiis aujourd'hui qu*ll -eiait supeifludm parler I 
g«*•-ment : il suffit de lire les dims rapports des diffém 
Caisses d Economie, établies dans la cil é de Québec, (Miur eu 
prendre qu.-ce «.enre d'iostituiion est très populeiie psi 
nous. Le» directeurs oésnanr donn r toutes les facilité» y 
Bibles aux citojr* ns du quartier St. Jean, sont disposé» à te 
le buieau de la laine outert non seoir nn-nt le dimanche, 
que voulu par les lègles de l'institution. ma * de plus uni 
tr»- jour de la semaine, s’il e»« née- »»*ire. Les di«ectcurs 
négligeront rien pou» assurer la sla ulité de cette instituiioo 

f en piomonvon la p«uspéiiié î persuadés que leurs cffoits i 
. SJ v ivut cou tonnés d‘un plein succès “
lli

■ ’iHt:
I
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adntlde nos lecteurs, le tableau comparatif dee dépote 
" "\its à cette Caisee d'Economie, durant lee troie 

nnéee expirées le 31 mai 1851, tel que mentionné 
lane l’extrait précédent i

i vi
e 4(1
iu fui
IUF8 |
i natii 
>urs d 
le pri

Déposants. £• S# I>,
941 0 3 

2,589 5 7 
3,736 5 10

1849 233
1850 423 m••
1851 1,023

ilmuel i 
, ont

Suivant cet état il y a donc eu en 1850 une ang- 
tentation de £1,598 5 4 sur l’année 1849» 
e £1,197 0 3 en 1851 sur celle de 185o. On 

Epôt» Aroit également par le tableau du mouvement asceo* 
• *Blfcpnnel du nombre des déposants, qu’il y a eu 190 
^^Wépoeants de plus en 1850 et de 600 en 1851 sur 
ndrt l'année précédente.
:tion J

mil
et ; mde

sont S,-

. :

tm

le I* 1'
f p*1 Caisse d'Economie de SU Roch..

Le bureau des Directeurs de la Caisse d'Econo* 
nie de St. Roch, ont aussi soumis leur troisième 
Rapport, par lequrl il appert que les opérations 
le cette caisse ont pris pendant cette année 
me extension encore plu» considérable que celle de 

uni® année dernière, et le bureau nime à rappeler que 
les succès des années précédentes axaient déjà dé» 
passé toutes les espérance». Le bureau, tout en se i 

^réjouissant des succès inespérés rie la caisse d’éco* 
anomie, ne pent s’empêcher de regretter que le but 

Bolièlque se proposaient le» fondateurs de l’œuvre n'ait j

»» sont
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fférei
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e
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Déposants. Valeur.
1,071 £-2,716 18

817 4,025 17
887 6,422 5

e
• •

)

f e

s)

pas été tout à fait atteint» C’était d’encouragt 
les pauvres à faire de petites épargnes, en leur o 
frantun gain qui devait les augmenter : voilà pou 
quoi la caisse était ouverte le dimanche. Ma 
comme la majorité des déposants ne se trouvait p 
de cette clause de pauvres proprement dite, le bc 
reau de direction a cru devoir changer le jour dt !P08ant6> 
séances qui ont lieu maintenant tous les mardis ("frontant 
Samedis de six à huit heures du soir, dans la maiso 
de M. Brunet, rue St. Joseph.

Si on remarque, en effet, le tableau comparai! 
ci-dessous, on verra que la première année adonn 
nn plus grand nombre de déposants que les année ^eÇu ^eP
suivantes; quoique ie montant des dépôts de ci .....^,i
deux dernières années soient plus élevé que la pre . 
mière : ce qui fait voir qu’un certain nombre d ^iré,...2,! 
pauvres se sont éloignés de cette Caisse (l'Épargne 
fondée exprès pour eux. En jetant les yeux sur! 
tableau de celle de Notre Dame de Québec, établi 
au faubourg St. Jean, on verra là le contraire d

Balance

çus la le 
o, do. 2d
. do. 3è

Par ces
. celle-ci ; et que l’augmentation des déposants imflus nous £ 

che avec le montant des dépôts d’une manière 
cendante*

iner son 
tage le i

Voici l’état comparatif des dépôts faits à Ides insti 
Caisse d’Economie de St. Roch, pendant les trcfr grandî 
premières années : Bnt à la c
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argne
sur!

établi
£6337 12 1 16,354 1 4,

ar ces statistiques tout-<\-fait encourageants* 
s nous flattons que le public de cette ville saura 

asfcner son concours et son aide pour élargir d'a- 
Itage le cadre des transactions de ces utiles et fé
lidés institutions qui sont appelées à rendre les 

roW8 grands services à toute la cité, et particulière- 
■nt à la classe ouvrière de nos faubourgs.

ire
ts ni Al
ère

ts à
;s t

Balance au cré- Montant total des 
dit des dépo" dépôts reçus pen

dant les trois an;.
Mai

sants.ait pal------------------------------
le b J Balance due à 241

iUr disposants, . . . . • • 
lontant des dépôts 
:us la 1ère année,., 
i. do. 2de année.... 
i. do. 3ème année..

5012 12 9

£2,316
4,025
6,422

maisi

parai 
t dont 
a nue 
de celdl

bre'Stiri>"-2)264 0 111324 19 4

Jleçu depuis le 1er. 
,......3,589 0 3

j

)

>urag( 
etir oi

1er avril\ 1851.
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R"bliert 
sleigh;

Les persi 
Reeds et 
J. C. P
D. Jour 

Limr

EXPOSITION UNIVERSELLE
de 1851.

;

!

Palais i>e Cristal#
Ia clôture de Vexposition universelle de lous les produit^ 

s eu lieu le 15 octobre dernier. Malgré la pluie qui tomhaii 
par torrent ce jour là, une foule immense encombrait le 
•tenus du Palais de Cristal.
le nombre de» personnes pr ésentes à celte solennité. L’inti 
rieur de l’édifice était irmpli par la masse des invités <j 
roulait comme un fleuve dans les transports, les galeries i 
l’estrade élevée au point d’intersection pour le prince Albt 
et les membres delà Commission. On remarquait près ( 
l’estrade lord Granville, la plupart des minimes, le bare 
Lionel de Rothschilds, le comte de Clarentou et l’aldermi 
Solomons.

Le prince Albert es! arrivé à midi, accompagné del’é'-êqu 
de Londres, des membres de la commission et du Corail 
Lxécntjf. 11 a pris place sur l’estrade ayant à sa droit 
l’évêque de Londres et à sa gauche le vicomte Canning, pr| 
aident du Conseil des Présidents. Celui-ci a pris le prcoiir 
1* paiole. Il a rendu compte en peu de mots des travaux di 
-différents pays. Le nombre des médailles décernées esti 
2918; celui des récompenses accordées parle conseil di 

i | ^président de 170. Nous sommes flattés de voir que le Caoad 
Il »<usa bonne part des honne urs industriels de cette granS 

concurence de» peuple», comme on le verra plus bas. gUr
1a trône sur lequel était assis le prince Albert n’était aut 

que le magnifique siège en ivoire sculpté, envoyé à Sa Majes 
rKIfl Parle rajah de Tavaitcore.

Après un discours de remerciements du prince, les commi 
y J «aires étrangers sont venus sur la plate forme recevoir d 

i. U' t

On estime à 30 ou 40 mil

i

i

S

z



émissaires Royaux, nous ne s*tons quels namVrc • nui, ■ %i 
féquede Londres p,0n0nça d'une to?x solenneMe Inî "
S*-* «""•> '•iu.li, iü?? âïïffi
lutine'ion de religion en <e ten.nl courbé, et dan. une èîii!
Len*CJKLm c°é.»!!ü".' de’cloturC,,é,Noûî

- -ri.-; SR 1 -
U"‘ r*es Pi-8 grandes entre- ffl

.,,1?iili0n ''é,é,,ans “"'redit IWmbhge le nlu.
“TJ de l'i-'elllwnee hume,ne a‘il ait été 

onné à I homme d admirer arant ce jour. Espéron. oue leri, “re. rnépar <». s^sasSi sa iK’syraïr
lilies a litre de prix ;—

I
■!|1
1,

roduiti 
tom had 
rail lej 
D mill] 
L'iota 
tés qij 
cries d 

Albeij 
près dl 
s baroj 
derma]

•SI
ï 8

que rien 
age.

Canada qui ont obtenus des mé-
i\

J. Bailey—S**aur.

ï Èïssrffsnae8 

Ey'Ktttirsssir>g, Pr*B 1,1 Chr,st*e—Froment blanc. b
pretuitg ^rl*ll,r ®’'shcr—Sucre d'érable.

W, Gamble—Couverte*, 
est* Paitf-rson— Môme article.

ieil 11. ‘S* Têtu—Cuir de peau de marsouin corroyé; plus: 
■ ntilion du même article en peau de baleine.

ur sleigh? MOrriS, d0Ublc de Montréal—Un jeu de Harnais

Coroill 
i droit! $en cuivre:

aux d

Caoa
g rai

il auh 
Ml a jest

**ei personnes qni ont eu des médailles d'honneur sont ; 
Reirds et Meakins. Montréal—Variété en bjiSt 

îommi| V. Pabgrave, do—Types d'imprimerie.
oir de Jones—Po * blancs.

D» Limoges, de Terrebonne.—
Même ai tide;

■

/

n»
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—Parce 
It nuit ate 

—Mal he 
—Oui m 

vous, ai au

S, Reinhart—Jambons.
J. Robb—Biscuits.
J. Simpson et cie—Fleur de froment.
B. Smith—Houblons:
R. Squain—Farine d’avoine.
R. N. Watts—Atoine émondée* . e
Commission centrale de Montréal.—Variété de bois.
G. Perry et Frère—Pompes à incendie.

MM. Paxton, Fox et Cubitt, le premier dessinateur,le 
second architecte, et le troisième ingénieur du Palais de 
Cristal, doitcnt être faits chevaliers par la Reine,

i

6 ;

|li;
Hill DE

i

PREPARATION.

Un riche propriétaire de la Souabe avait envoyé son filsl 
Paris pour y étudier le français et les belles manières. Que - 
que temps après, un des valets de la maison vint trouver 1( 
jeune homme, qui lui demanda avec empressement ce qu’ilj 
avait de nouveau dans la demeure paterne'le.—Peu de chose, 

î dit le fidèle serviteur en se passant la main sur le fiont, corne* 
s’il eût éprouvé quelque embarras à répondre ; peu de chou 
seulement, vous vous rappelez ce superbe corbeau dont un < 
vos amis tous avait fait présent ; eh bien, il est mort /

| —La pauvre bête ! Et comment cela ?
—Parcequ’il s’est tropacharné au cadavre de nos beaux cbw naître m 

ÜEl 1 vaux, quand ils ont périVun après Vautre. ■ moyens d<
HïME> —Quoi! les quatre beaux chevaux de mon père ont pci 3 le respect

I! DEV>-
n-!i

1 Pari

H
ti

y.m Si nous 
c'est moin 
timable li 
rêt detqut

I
M

«i

K tli *
‘

Mais par quel accident? t — .
—Parce qu’on s’en est servi sans ménagement à transport® «te vtrtu 

l'eau et les pompes quand votre maison a été incendiée. ■ leurs enfa 
—Que dis-tu? Notre maison incendiée! Quand doue 

Comment ? * (•) Er
■ ■Eâi



—Parce qu'on n'a pas ass.* pris garde au feu lorsqu’on a été | 
1» nuit avec des flambeaux ensevelir votre père.

—Malheurenx ! Es-tu fou ? Mon père est mort ?
—Oui monsieur. Du reste, il n’y a rien de nouveau ni chea

vous, ni au village.
î

i:
' *

;ur, le 
iis de , yi8BIBLIOGRAPHIE.

MANUEL

DES PARENTS CHRETIENS,
* i-a

ou
DEVOIRS DES PERES ET MERES,

I filsl 
Quel, 

iver le 
qu’il 
chose,

&c. «Sec. &c,
Par M. Alexis Mailloux, Prêtre, Vicaire-Général,1

avec approbation. (*)
■ i

Si nous nous permettons de rendre compte de cet ouvrage 1 
c'est moins pour entretenir les lecteurs des beautés de cet es- ? 
timable livre et de son style, que pour induire ceux dans l’inté' i 
rêt desquels il a été composé, à le lire afin de leur faire con- I 
naître l’importance de leurs devoirs et qu’ils y apprennent les 1 
moyens de les remplir. Ce livre montre aux parents chrétiens I 
le respect qu’ils se doivent, le respect qu’ils doivent à leurs 
enfants ; il leur fera concevoir les grandes idées de devoir et I 
de vtrtu enfin des sentiments les plus honorables à l’égard de 1 
leurs enfants; 9 k

:V<

2
corn
chore: 
un di

ux ch

nt péi

isporti
».

donc
(*) En vente chez MM. Auo, Côia & Cia ,



«enfance à 
d’affecté de 
qu’ioipire 1 
de son tolu 
richies de» 
fruit. See 
l’auteur le< 
sont
son imagin 

L'ouwrai
je Sa Grai

ASSOCI/

Incorporé
tlièque
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Membres 
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187 •fl

«enfance à de» nrogrë* dans la vertu: RienÆU»&Ï*Ï ;'æxat&ss: s.: awüja
EssussstKsressesffuit Ses réflexions, ses observations, ses tues, ses suggestions, |j « 
Vaut’eur les expose avec clarté, précision et simplicité t elle. fi;,l 
sont sages judicieuses, et annoncent l’homme qui se défie de
"lS«V;«Xfné7,r.prob.üo» 1. ,lu.

je Sa Grandeur Mgr, l’Archevêque.

■

J.

I
'I

INSTITUTEURS DU DISTRICT 
1)E QUEBEC.

association des

m :'j
„ ,X. ,n 1849 sous le titre de “ Association de la. BiWim*,T^. d«Ù.X,.d« d, duébec- 1 ,|

l’Association toue 1852;OrriciERe de
Président,—Mr. Jos R. Richard. 
Vice-Président.—Mr. F X. Toussaint. 
Secrétaire,—Mr. F. E- Juneau, 
Trésorier,—Mr. J B. Dugnl. . 
Bibliothécaire,—Mr. Charles Dion.

■
•j

■

i1<
-tu

Membres adjoints aux officiers pour former le comité de régie

Messieurs Ant. Légaré, Aug. Vallières, B. Marque»*! 
à. Piquet, Jos. Létourneau, Mag. Hamel.
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Lei membres de l'Association des Instituteurs du District <j 

K i>! ! s^mpresscnt d’annoncer au public en général et auBill 3D*t«tuteur»en particulier, qu'ils ont pris des arrangement 
pour donner durant cette année, un cours complet de Li< 
turks sur toutes les branches de l’enseignement exigées parla u- 

|J Joi, pouf les écoles élémentaires et modèles. Les instituteurilv•
surtout ceux qui n’ont pas encore subi leur examen, ne doivent! u
KcoùlT °CC“i0n " r"“r‘bl' de ****** ““V’ISdW.

Les séances de l’Association ont lieu le premier samedi o?
«Jaque mois, à 10 heures. A. M., à la salle d’école de Mr. i 

1 E. Juneau, à St. Roch de Québec.

ame dans 1 
io és par \\ 
i cours ont 
l’examen 
me manièr

1 ■

• -

curé et d 
localité dn 
>is, et ausi 
lins dix-hu

m

i

»

t
;r

MEMBRES DU BUREAU

DIS

EXAMINATEURS CATHOLIQUES
m l DU
HI DISTRICT DE QUEBEC.

r-E'junm
ilS*1'’Xi T ,ini> i2cu)'"‘-

C. Delagrate, Ecuyer, Secrétaire.
ü U é.n«, régulière, du Bureau de.

|l G Ï Vieanent au Pal.i, deJu.tice 
|| y Ij ,lr» Septembre et Décembre.

■|! ^‘ instituteurs ne doivent pas oublier que c’est cette année 
I «à I SJ “■ devront être munis chacun d’un brevêt de capacité ; 

m r «t pourquoi nous les invitons, dans l’intérêt de l’éducation

I fil

Examinateurs se 
les premiers Mardis de Mari

’

i

\
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ricultur 
ricnltur 
igrande 
p provir 
lommerc 
saires à 1 
ip le suce

L’agriculturedoit être la principale base de Eure”1" I 
prospérité canadienne : quelque autre plan qu’lnufactor 
projette ou qu on exécute, il n’assurera pas àl’agriculi 
pays un état prospère. C’est, q„a„t à ce qui
?ai" fDn *a’t «impieet clair, que tojmrmonit 

l la philosophie et toute l'économie politique 
monde ne pouiront réfuter.

AGRICULTURE.

bondanV

mencer
_ . . ru notre position et 8 sol qu’m
circonstances particulières où nous nous trourolur être fé 
que, quelque soit le degré de prospérité anqXest une s< 
le pays puisse atteindre, il doit le tenir, en pi jamais i 
mitre instance, des productions de son sol. C’cflv’eat d’a 
de cette source que les moyens de vie et d’actiSt être pli 
doivent etre tirés pour toute autre affaire, occupE autres o 
lion °u profession, où puissent être employées llrce de 
differentes classes de la population canadien#is pour t 

es cette conviction fondée, comme nous en soEgricultun 
. a ?er8,,ad,fc> Rur des raisons suffisantes, qui nous * 
induit, pendant un quart de siècle, à plaider 
cause de 1 agriculture, et à soutenir, dans la vuei 
son perfectionnement, la nécessité de donner ai 

1$L ■£”co,teur« l’encouragcmrnt et l’instruction co g il? tenables. None ne «roulons pas dire que la popifjrs doit c 
tion entière devrait s’adonner on ee borner §oduivant

F

Nil
\qf

■

il!j’IH ; -m I :

hlElit 61'. mes a mieux 
nemerit 
’une édu 
i doivent 
rtante et
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Inculture : tout ce que nous désirons, c'est que 
Kriculture obtienne une attention proportionnée 
t grande importance pour chaque habitant de 
■te province. Nous concevons parfaitement que 
lommerce, l’industrie, les manufactures sont né- 
■saires à la prospérité des habitans du Canada ; 
lis le succès du commerce, de l’industrie, et des 
Inufactures dépend de l’état florissant de l’agri- 

se deHltire. Le commerce languira, l'industrie et les 
n quiEnufactures ne trouveront pas de consommateurs, 
ias àl’agriculture ne prospère pas et ne donne pas 
qui Abondants produits. Tout pourra aller avec aise 

larmonie, si nous commençons par ou il faut 
imencer, et obtenom nos premières ressources 
sol qu’un Créateur bien-faisant nous a départi 
ir être fécondé par notre travail et notre industrie, 
jt une source certaine qui ne manque jamais et 
jamais manqué depuis la création de l’homme, 

C’ïv’eat d’après cette circonstance que l’agriculture 
’acliSt être placée la première et passer avant toutes 
fccupl autres occupations et professions, et doit être une 
rées iMirce de prospérité, non-seulement pour ce pays, 
dienlis pour tous les autres. Quand l’ense gnement de 
•n soAgriculture deviendra général et à la moite, ce sujet 
nous»» mieux compris et mieux apprécié. Il est cer- 
iderVnemerit temps, au milieu du dix-neuvième siède, 

l’une éducation convenable soit procurée à ceux 
li doivent être employés à l’occupation la plu9 
►rtante et la plus utile qu’il y ait au monde. Tout 
iys doit créer ses propres moyens de dépense, en 
oduivant ce dont il a besoin, ou les fonds nécessaires
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pour acheter ce qui lui manque. Le Canada ne peut !£„« la r 

ê re un pays manufacturier, au-delà de ce qui peut » f ïïi\l être frabnqué pour subvenir à quelques-uns dis beï ,?Cutri! 
soins de sa population. C’est donc sur les nroduii. mduln® 
de son sol qu’il doit compter principalement, prêt . 

tement et toujours. Les autres moyens qu’il pourri ,i>ns
se procurer, il faudra qu’il les achète par un éauiv? d •?
lent, et d’où lui viendra cet équivalent! si ce b’m d» . f0"*6 ’ 

.on sol ? Il nous sera utile de compmndm notîe vrai t G 
position, afin que nous cherchions notre prospérité là 1 1 a le.
seulement où elle se peut trouver. Améliorons notre J
agriculture, augmentons-en les produits autant mm ^ *•
ceous la’q,,ant ^,a quantité et à la valeur, encours. BZ,
geons la manufacture la plus simple et la plus utile P 
de nos produits bruts pour nos propres besoins ex
portons tous le, produits qui peuvent être exporté 
avantageusement, et si tout cela n’assure pas laVoe- 
penté du Canada, rien autre ne l’assurera. L’am- 
mélioration de nos communications par eau et i’ex 
Wnsion de nos chemins de fer iront de pair avec l’a- 
melioration de ’agriculture : elles agiront réciproque-
fau* “|neSUVaU'reirr l avanla8e commun. Il 

p“‘ 11 yITa,t f ™e,lleure temps en réserve pour leCanada. Un i beau pays, possédant le meilleur . 
des sols, un climat favorable, les moyens de commu-
mt,étnrePaer,Cal!l,e8 P,"“ éle"du8 y ai' au monde, 
peut-être, et mille autres avantages, ne peut ma quer I1
de devenir grand et florissant, quand ses habitan s’é- i
ron “U0"1 ‘"n1 d® b°n pour le rendre tel, et adopte- f 
ront les meil eurs moyens d’y réussir. Ne nous i
laissons pas éblouir par d’autres spéculations. La T

i
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iduils
îsen-». ISSSS^-VSSasliva- | conseils, en agricuture, qu il a plut a son 
it.de 4 le gouverneur-général, de faire adresse 
"aie J habitants des campagnes sous forme de P P • 
lé là - La lecture en famille de ce précieux opuscule. ne 
lolre DOurra manquer d’avoir d’heureux résultats dans la 

pratiquée! de répandre une influence salutatre dans 
l’esprit des jeunes gens qui le liront.
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Education Agmcole.- NAis nous eflorçons j

jsïïreairsrsMs»; I:
cation à la jeunesse immédiatement et gei
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présentement entre le» mains. Nous ne pouvons P«urlectu 
comprendre par que! motif on excluerait des école» Jl®ur esl * 
de campagne les livres qui sont les plus adaptés i I Puiese 63 
l’usage des enfants qui les fréquentent.” ît,
tS^SS à :ppré?e,,der des ouvrages d’agr.cu^w 
pour 1. dèhcgte» des enfants, que de la ulupar d

I nlt .? 6 qU' T3 tont ‘ombés ,oU.' les yeux II paraît être grandement absurde que dans les écoles

tttFr1 ssttr SWa ‘
Sü-w—«sc ï “rp,t jZaï?."

l’éducation p,„s ou ^j^S^Ued8

en grande pi,"ie <= •

agriculteur de ee Ce^JZ J" "" ^ ^ *'m culture du «ni. • rer â ,n.f Proess,on autre que la
la lecture des fils ^ nou?-(*'son8 9ue l’éducation et
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tçur lecture leur apprenne que la profession du cultiva» 
leur est la plus utile et la plus honorable que l’homme 

- puisse exercer, et que toutes les autres professions ne 
| se soutiennent qu’au moyen des produits de l’agri

culture. L’éducation des enfants de la campagne 
devrait se rattacher, autant que possible, $ la culture 
des champs et des jardins. On ne devrait pas 
de leur inculquer et de leur faire comprendre que le 
but de l’éducation qu’un leur donne n’est pas de les 
induire à abandonner l’occupation de leur parents, 
mais de les mettre en état d’xercer la même profes
sion avec plus de succès et plus de satisfactions pour 
eux-mêmes. Il est fort à regretter que des fils de 
cultivateurs s’imaginent qu’il y a moins à travailler, 
plus d’argent à gagner, et plus dejoissances et d’appa
rat dans les autres occupations que dans l’agriculture. 
Ce sont ces idées qui ôtent à la campagne les jeunes 
gens les plus capables, et privent ainsi l’agriculture 
d’avantages qui devraient lui appartenir. Si les jeunes 
gens sont encouragés à courir après la fortune ou un 
rang élevé, comme ils le sont généralement par 
l’espèce de lecture qu’ils font et l’éducation qu’ils 
reçoivent, aux écoles, ce n’est pas vers la campagne 
ou l’agriculture que se portent leurs regards pour 
trouver cette fortune ou ce rang élevé. Peut-être que 
ce serait la dernière des affaires ou des occupations 
qui serait recommandée à un jeune homme pour 
acquérir des richesses ou un poste élevé dans la 
société canadienne, par la plupart des maîtres d école. 
Jusqu’à ce qu’il y ait un changement total dans ce 
système, nous désespéreront de voir dans notre êco»
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nomie rurale une amélioration importante et perma
nente. Nous ne pouvons concevoir pourquoi on a 
persévéré si longtemps dans un enseignement si 
défectueux et si peu convenable, et nous espérons que 
le sujet obtiendra l’attention qu’il mérite; et que si 
un meilleur système e*l possible, il n’y aura pas 
d’obstacles pour empêcher qu’il ne soit adopté immé
diatement. Si les amis et fauteurs du présent sys
tème désirent qu’il soit continué, ils sont 
tenus de faire voir qu’il est convenable, et le mieux 
adapté à la population agricole, et jusqu’à ce qu’ils 
l’aient fait, nous soutiendrons notre proposition, savoir, 
que ce système est loin d’être le meilleur possible. 
Peut-être nous dira-t-on qu’il est au pouvoir des 
habitans de faire les changemens qu’il croiront les 
plus convenables et les plus utiles, et cela peut etre 
vrai. Mais vu l’état de notre population, il est né- 

« cessaire qu’il y ait quelque principe général d’établi 
t pour le gouvernement des écoles de campagne, et 
t qu’il y ait, au moins dans chaque comté, une école- 

ii puisse nous donner des instituteurs capables 
lire les autres écoles ur le même plan. 

L’enseignement et l’éducation d s enfans de la cam
pagne est un sujet qui ne doit pas être traité à la 

pi légère ou avec indifférence, mais qui exige, à n’en 
ag pas douter, la considération, l’attention la plus sé- 
cul rieuge et l’action la plus énergique. Chaque habitant 
la I du Canada est intéressé à la chose. Nous ne propo-

où la religion ou la politique 
cet gérait intéressée ; nous n’avons pas même la présomp

tion de nous mêler de l’éducation de quelque classe

i
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I que ce soit, à l’exception de la classe agricole. Pouf 
J selle-ci, pour les enfans de la campagne, nous vou

drions qu’il fût pourvu aux moyens de leur donner une .! 
éducation propre à en faire des cultivateurs habiles et 
heureux dans leurs entreprises, et à les rendre en 
même temps capables de s’acquitter des fonctions que I 
le gouvernement jugerait à propos d’exiger d’eux, à 
leur propre honneur et à l’avantage du pays. Nous 

\ serions les derniers à ne pas vou oir que les cultiva
teurs reçussent une bonne éducation : nous désire
rions qu’ils fussent assez instruits pour n’avoir ni 
dédain ni répugnance pour la plus honorable et la 
plus utile profession qu’il y ait au monde. Si un jeune
homme, après avoir eu l’occasion de connaître quel
que chose de la science et de l’art de l’agriculture, et **• 
de toutes les jouissances qui s rattachent à la pratique
flo l'pp.nnftinw riirnlp 1 iîpn pni gg gg^t disposé à
choisir une autre occupation, que rien ne l’empêche ■ 
de le faire. L’agriculture peut se passer de jeunes 
gens ainsi disposés. On voit rarement les fils de 
ceux qui ne sont pas cultivateur, embrasser l’agricul
ture, au sortir de l’école, mais on voit tous les jours 
des fils de fermiers préférer, en quittant l’école ou le 
collège, toute autre profession à celle de l’agriculture.
Il faut qu’il y ait quelque chose hors de sens ou de 
place pour conduire à ces résultats, qui certainement 
ne tendent pas à avancer la prospérité du Canada.
Nul homme, quelque soient ses taleris ou son rang, 
ne pourrait s’employer plus utilement pour ce pays, 
que comme agriculteur résidant à la campagne. Nous 
n’avons d’autre but, en mettant aujourd’hui ce sujet
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sous les yeux du public, que d’en induire d’autre à 
lui donner la considération qu’il méiite. Nous n 
remplirions pas notre devoir, si nous ne signalions pas 
ce qui paraît avoir une grande et pernicieuse influence 
eur l’état de l’agriculture, et si nous ne suggérions pas 
les mesures que nous regardons comme propre à 
déduire cette influence pernicieuse, et à faire que 
notre système d’enseignement fonctionne effective- grandes 
ment pour l’avancement et la prospérité de l’écono- i trois œu 
mie rurale. chauffei

I lant, m< 
farir.e c 

! trois mir 
j quevoui 

ra choisi 
ne dites

tremper 
% après q 

fleur pi 
le ferez 
aurez u

Poud

E.

Connaissances Utiles. Pain 
farine d<

Mesdames, écrivez votre nom en fleurs.—Xoici un beunre c 
nouveau genre d’ornements pour les jardins de fleurs.i ]e G( faj 
Prenez les graines d’aucune sortes de fleurs à courtes 
tiges, ou de mousse, ou de tréfilé, et semez les dans 

le sillon que vous aurez tracé,soit avec votre main ou 
I avec un petit bois. Quelque temps après vous aurez 
i la satisfaction de voir croître les fleurs qui repré- 
c senteront ou votre nom ou celui de votre plus chère 
E amie que vous aurez fait choix.

en aure 
n’aimez 
faim.

Mani 
la meiile 
de le bie 
tières éti 
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toutes le

Pouding au Pain.—Pour faire un pouding au 
pain, il laut rompre le pain par morceau et le laisser
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tremper dans le lait pendant deux ou trois heures, 

îaprès quoi vous y ajouterez des œufs et un peu de 
fleur pour y donner de la consistance, et vous 
le ferez cuir pendant environ une heure. Alors vous $ 
aurez un excellent met à manger.—Essayez-le.

Pouding de farine de Blè-à'Inde__ Prenez six g
grandes cueilleréesde farine d# Blé-d’Inde, ajoutez-y 

I trois œufs et battez le tout ensemble. Ensuite faite 
chauffei une pinte de lait frais presqu’à l’état bouil
lant, mettez y un peu de sel, quelques pincées de 
farine de Blé-d’Inde, et faites bouillir cela pendant 
trois minutes, après quoi vous y ajouterez les épices 1 
que vous aimez, et préparerez la sauce qu’il vous plai
ra choisir pour manger cet excellent dessert. Si 
ne dites point que c’est bon, nous serons trompés.

vous
‘V

Pain de Farine de Blé.tPInde,—Détrempez la 
farine de Blé-d’Inde avec du lait froid et travaillez 
la paie avec voire main, vous y mettrez un peu de 
beurre ou de saindoux pour racoursir la pâte ; salez 

* le, et faites le cuir dans une casserole, et quand 
i en aurez mangé, vous direz si c’est bon, Si vous S 

n’aimez point cela, c’est que vous n’avi z point 1; 
faim.

vous

Manière de faire le beutre.—Dans notre opinion, 
la meilleure manière de faire du bon beurre frais, est 
de le bien laver dans de l’eau froide. Toutes les ma
tières étrangères ou huileuses du beurre se séparent, 
et ce lavage rends le beurre entièrement exempt de 
toutes les particules de lait ou autres matières qu’il
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1 contient, sans affecter le moins possible le goût du 
beurre, ii existe, nous le savons, des préjugés rela
tivement au lavage du beurre, mais des expériences 
faites par de savants agrenômes tant' en Europe que 
chez nos voisins, les Américains, paraissent aujour
d’hui les faire disparaître.

Emvloide VOrtie.—U y a beaucoup de plantes qui N sera 
se perdent et qui sont réputées à tort inutiles ; l’Ortie ceIm 
est de ce nombre dans beaucoup de localités. On 3 
peut cependant s’en servir avec avantage : quand une 
futaille, cuves ou autres vaisseaux est en perie de son 
contenu, il suffit, pour intercepter l’épanchement, de 
frotter les parties jalées avec quelques poignées d or- que pof#j 
ties vertes, dont le jus s’introduit probablement dans Un eu 
les gerçures du bois et s’y coagule.—C’est à tort qu’on brosse toi 
bannit cette planters cultures, car l’expérience à 
démontré qu’elle fournit une excellente et abondante ^oTquf 
nourriture aux vaches à lait. Les précautions qu’im
posent ses piqûres sont trop faciles à prendre pour que ment d’e 
ce petit inconvénient paraisse un motif suffisant de |>aU5rer * 
ne point tirer parti de cette plante, qui produit beau- be,oms d 
coup et ne demande presque pas de culture. moyen

Emploi des feuilles de géranium pour guérir les ; 
coupuvcSe——L*s feuilles de tous les gci aniums ont 1 a- ^^0ir hic 
vantage de guérir promptement les coupures, les daot uns 
écorchures et autres plaies de ce genre. On prend fraîche.

plusieurs feuilles de géranium que l’on écrase c°l
un peu sur un linge; ou l’applique ensuite sur la doK 
plaie, et il arrive souvent qu’une seule feuille suffit ^ deux 
pour la guérison ; elle s'attache fortement à la peau ^ Le^bei
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îiicea 
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jour-

environnante, elle aide au rapprochement des chairs 
et cicatrise la blessure en peu' de temps.

Manière défaire le Mastic—Melez du Blanc d’Es- jl! 
pagne, fin, avec de l’huile de lin, et broyez le tout 
ensemble jusqu’à ce qu’il vienne comme du mastic.

?s qui II sera a meilleur marché et beaucoup supérieur à 
Ortie I celui que vous achetez communément.

l

On PANSEMENT DES ANIMAUX DOMESTIQUES.—Puisqu’il est IC- | 
connu qu’une partie de la digestion se fait par la transforma* 
lion, il est nécessaire, pour maintenir en état de santé les 

it de animaux qu’on nourrit, de faciliter cette transpiiation. Il
p ‘ faut pour cela entretenir leur peau dans un état au'sj complet
° ” que posai le de netteté, de propreté, et partant de souplesse. ï I
dans Un cultivateur qui comprend bien ce principe étiille et 

qu’on brosse tous les jours ses bêtes à cornes, après avoir enlevé avec ;
ICC à uoe éponge et de l’eau 1rs ordures qui se sont attachées à leur î|g
dante corPs‘ S’il les y laissait fixées, elles produiraient une irrita-

■ lion qui dégénère quelquefois en ulcères, et qui fatiguerait ses 
animaux aussi bien àl*ëcurie qu’au travail.—Il a soin égale-

d une 
e son

u’im-
ir que ment d’enlever tous les matins le fumier des étables, de les 
intde balayer et de les nettoyer, car la propreté est un des premiets 
beau- besoins des bestiaux, et surtout de ceux qu’on engraisse.

« ' v

MOYEN D’ENLEVER AU BBUURB SA HANCIDITE.—D'abord 01
rir les I* beurre dans un** quantité sudisante d'eau contenant 12 

à 15 gouttes de chlorure de chaux par livre de beurre. Après 
avoir bien battu le mélange on peut le laisser en repos pen - 

-S, les dant une heure ou deux, puis on le bat de nouveau dans l’eau 
prend fraîche.
jerasé Le chlorure de chaux n’ayant rien qui puisse nuire à la 

i santé, il n’y aurait pas d'inconvéme nt à en augmenter la 
BUr a dose ; mais l’expérience a fait connaître que 25 ou 30 gouttes 
} SU lut per deux livre» de beurre étaient suffisante», 

peau Le beurre le plus rance lerouere par celte manipulation 
1 toute la douceur qu'il pouvait avoir lorsqu'il était frais.
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Le même moyen est efficace pour enlever au beurre le goût 
ou l’odeur désagréable qu’on lui trouve, même lorsqu'il est 
frais.

Nous avons extrait cet article de la Gazette des Atta. 
kapas. Le moyen, dont il est ici question, nous paraît si bien 
remplir le but auquel il est destiné que nous n'hésitons nulle
ment à le propager et à le recommander comme chose utile.

$
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le goût 
u'il est

| Atta. 
si bien 
nulle- 
ile.

FRAGMENTS
pour les

Veillees en Familles.

QUEBEC ET SES ENVIRONS.
LE 28 AVRIL, 1760.

Aucune ville de l’Amérique n’est plus riche e» 
souvenirs que l'ancienne capitale du Canada, Qué
bec et scs environs; c'est une terre classique pour 
le voyageur. Il est à peine un point de ces cam- « 
pagnes si calmes, si champêtres, si pitorrsques quo 
l’on apperçoit de nos murailles, de quelque côté | 
que l’on se tourne, qui n’ait été signalé par ni 
Combat et teint du sang canadien et encore plus 
de celui de 1 ennemi. Dans nos anciennes guerres 
avec les anglais quatre batailles ont été livrées 
sous nos murs : l’une à la Canardière en 1690 ; une 
autre à Montmorency le 31 juillet, 1759 ; une 
troisième aur les plaines d'Abraham le 13 sep
tembre suivant, et une quatrième dans les mêmes 
plaines le 28 avril 1760. La ville elle même dans 
les intervalles de ces trois dernières batailles fut 
bombardée, détruite au deux tiers et soutint deux 
sièges.



n I 0
Les souvenirs historiques sont, comme chacuniôpnrer 

sait, d édification ou de destruction ; ils rappellent*’anglai 
des œuvres de guerres ; les dernières sont cellesfcrgueil 
qui nous captivent le plus j l’homme est ainsi faitplaines 
et la vie est d’ailleurs si rempli d’évènements tra-Çésormi 
giqnes jusqu’à la mort qui est le dernier, que soniouvcni 
imagination aime volontiers à revenir *
images.

i
sur crstoropre 

f Les i
Chaque jour ajoute quelque chose à l’intérêt deflui fut 

notre ville. Hier c’était des débris d’un des vais-PRil Ifs 
seaux de l’illustre navigateur qui découvrit le Ca.fe chair 
nada, que l’on trouvait enfouit dans le lit de la ri-Puscrit 
vière St. Charles, (1), aujourd’hui ce sont lesNt con 
restes des braves morts en combattant pour leur#3*8 6cr 
patrie qui viennent se révéler à nous pour fixer uni3 relati 
point historique embrouillé par la confusion et la mot pot 
négligence des chroniqueurs. iL’nile d

Le lieu de la bataille du 28 avril ne nous étaitî?d°,ute
oulon
odromi

pas exactement connu, les uns le mettait à Ste. Foy, 
les antres à Sillery. Les canadiens ignoraient oùl 
leurs ancêtres avaient si glorieusement combattunRtu "e 

I i pour l’indépendance nationale de leur pays* c’é-J * nv$1 
|j taifcun oubli, il faut l’avouer, qui dénotait un pa-fnré ?"

triolisme assez peu soucieux à l’endroit d*unerftnl H 
j chose sur laquelle tous les peuples sont ordinaire-, 

ment très sensibles / mais M. Garneau vient de
elles d 
hemin 
e la vil 
Les t 

ite. Foy 
cette 

’avant p

, :

, (I ) Ce veine*il dont il est parlé est 1* Peuxe Hermine, qui 
entra dans la rivière St. Chai 1rs, le 18 Septembre, 1535,

| | qui fut ebandooné le 14 de Mai de l'année suivante, par V 
trépide et célèbre navigateur Jacques Quam»*.
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0
chacun épnrer les torts de l’indifférence à ce sujet, et si 

’anglais se promènent aujourd’hui arec un juste 
t cellesjbrgueii au pied de la colonne de Wolfe dans les 
nsi faitlplaines d’Abraham, le Canadien pourra aussi lui 
nts tra-désormais trouver dans ces champs célèbres des 
que soiifcouvenirs aussi glorieux pour son courage et bien 
sur crspropre à nourrir dans son cœur le culte du passé.

Les mémoires manuscrits du général de Levis 
érêtdeflui fut depuis maréchal de France, qui comman
ds vais- ^ait 1**» français le 28 avril, désignent clairement 

le Ca. le champs de bataille. L’authenticité de 
e la ri- mscrit qui appartient à M. J. Viger, de Montréal, 
:>m les^*8t confirmée par la dépêche que le général fran- 
ir leur ?ai8 écrivait au ministre à Paris après la victoire ; 
xer un a relation qu’il y fait de l’engagement est presque 
n et la not pour mot la même dans les deux documents, 

./nile droite de sou armée s’étendait jusqu’à une 
edoute près d’un bois claire en avant de l’anse du 
Toulon ; c’est le petit bois de pin qui joint l’hip- 
lodrome derrière la maison de Marchemont. La 
çaoche était appuyée à la maison de Dumont, cù 
1 y avait un moulin à vent, 
mré que la terre de Dumont appartient mainte- 
ant à la famille Tourangeau • elle est située entre 

celles de MM. Lcaycraft et Brown, au nord du 
chemin de Ste. Foy à une demie lieu des remparts 
le la ville.

Les troupes anglaises retraitant de l’église de 
5te. Foy et du Cap-Rouge le 27 avril, s’arrêtèrent 
\ cette maison vers le soir, escarraouchèrent avec 
’avant garde française et l’abandonnèrent dans la
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nuit. Au point du jour le 28 cinq compagnie defiument 
grenadiers de cette avant garde en prirent posses-,fon omb 
eion. Le général Murray étant sorti de Québec' Danse 
avec toute 1 armée dont il pouvait disposer, se hâte environ 
d attaquer cette avant-garde avant que le gros de Plus de 
1 armee française l’eut rejointe, et après un combat des deuj 
obstiné la maison fut reprise. Deux brigades jiiens sui 
françaises arrivant sur ces entrefaites, marchèrent fcuscrit < 
au secours des grenadiers qui s'emparèrent pourfcière Yv 
la deuxième fois de la maison et du moulin malgré ten Canai 
le feu le plus meurtrier des mousquetterie, de bou- avant de 
lets et de mitraille, et s'y maintinrent jusqu'à la Maint
jen6 1 ,ac.l*on* -k® Ie et le 2d bataillon leraent V 
du oOe regiment anglais attaquaient cette position de trausj 
avec 1 infanterie légère du major Dalling et plus ces bravi 
de 15 bouches à feu. Les grenadiers français y mort, qu 
périrent presque tous. tUrCt j

La victoire fut décidée par une charge à la ba- Général 
yonnette de 1 aile droite des français ordonnée par morts 
le général Levis. • »1

paix ; ce 
(port s hnai tenant de ia maison de Dumont^ 

i n en partie recouvertes de gazon.1—
A quelques pieds au sud se trouve le chemin de . ^ Sui«r: rzts SKi kjk 55
laisse presque à nu une partie d’une fosse remplie «au atre 
d'ossements humains parmi lesquels on a trouvé celte Rarni 
des débris d'armes. Sur cette fosse s’élève un ma- Lyu®,6»! 
jestueux peuplier planté déjà depuis longtemps par talité de , 
des gens qui ignoraient probablement ce qu’il y jour; Ko 
avait dessous et qui sert à présent comme de jour.mo-
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çnie delfiument aux restes des guerriers qui reposent sous 
posses-^on ombrage.
Québec! Dans cette bataille d’Abraham les Anglais étaient 
se hâte environ 4000 hommes (2) et les français 5000. 
;ros de flus de deux cents hommes furent tués et blessés 
îombatges deux côtés, dont 103 officiers français et cana- 
igadesjdiens suivant une liste nominative attachée au ma- 
îèrentfiuscrit dont on a parlé plus haut ; elle fut la der- 
t pourFière livrée dans cette guerre, et pour la France 
nalgré en Canada comme le dernier éclat que jette 
e bou- avant de s’éteindre* 
ju’à la Maintenant nous ajouterons 
taillon leroent 1 objet de cet écrit# ne vuvieourait-ii pas 
Jsition de transporter dans un lieu saint les ossements de 
-l plus ces braves, ennemis dans la vie mais amis dans la 
pais y mort, qui gisent maintenant sur la terre sans sépul

ture. Nous indiquerions le cimetière de l’Hôpital, 
la ba- Général ou tant de leurs compagnons d'armes 
ie parjmorts après eux de leurs blessures, reposent en 

paix ; car c’est dans cette maison que furent trane- 
;imont|portôs la plupart des blessés du 28 avril, 
çazoni 
nin de

l

un feu

c’
i

comme
'(2) Suivant Mante et Knox la garnison de Québec était 

dans l’automne de 7800 hommes ; près de 1000 seraient 
morts dans l’hiver, et 2000 environ malades et convalescent • 
auraient é»é incapables de servir ; mais il paraît que M. Garl 

mplie neâU • trouvé des pièces dans les archives qui porteraient 
rouvé Rern*6on à 8204 hommes le 24 décembre sans compter 

Ties officiers et les revenus au nombre d’une centaine • et à 
7714 le 24 avril, ce qui ferait dans les quatre mois une mor
talité de près d 500 hommes ou de plus de 4 hommes par 
0our; Knox d qu’«n février il en mourait 2 ou 8 par
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none Vapprend une lettre écrite à une communauti “ N 1 
du même ordre en France, et dont l’extrait gui van Ufrei 
achève de peindre le drame de celle journée. des Hc 

Après le gain de la bataille, il nou envoya ut empar 
“ officier, avec une garde française, sa s que celj selinés 
“ nous délivrât de l'Angloise (il y avait a bord 20( 8^8 qui 
'• malades anglois à l’hôpital). IJ fallut encore nous*
“ trouver à la loger. Mais ce n’était là que li ciers c 
° prélude de ce qu'il nous allait arriver. Il fauï dont i 
“ drait une autre plume que la mienne pour pein 
“ dre les horreurs que nous eûmes à voir et à en, 
u tendre pendant vingt-quatre heures que dura ltj 
u transport des blessés, les cris des mourants et lî 
“ douleur des intéressés. Il faut dans ces mu 
“ ments une force au-dessus delà nature pour pou- 
t( voir se soutenir sans mourir.

I

sieurs 
T pour li

“ Après avoir dressé plus de cinq cents lits qu 
w noua avions eus des magasins du Roi, il en res* 
“ encore autant à placer. Nos granges e 
“ nos étables étaient remplies de ces pauvres mal 
“ heureux. Il nous aurait été, aussi, difficile d’er 
u trouver le temps. Nous avions dans nos infîr* 
tl merie soixante et douze officiers, dont il mouru 
rt trente trois. On ne voyait que bras et jambes 
*’ Peur surcroît d’affliction, le linge nous manqua 
" nous fûmes obligées de donner nos draps et no: 

chemines* Ce n est point qu’on n’ait pris dei 
précautions pour en apporter de Montréal ; 
le vaisseau qui l'apportait fut pris (en se battan 
et défendant bien) par les anglois qui le guet 
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V

u n’en était pas de cette bataille comme de 
la première ; nous ne pouvions espérer de secours 
des Hospitalières de Québec—les nnglois s'étant 
empares de leur Maison, ainsi que celles des Ur- 
se lines et des particuliers, pour loger leurs bles
ses qui étaient encore en plus grand nombre que 
nous. Il nous vint encore une vingtaine d'offi
ciers qu'ils n’eurent pas le temps d’enlever, et 
dont il fallut aussi se charger; en outre, plu
sieurs officiers des leurs nous avaient été envoyés 
pour les loger."
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its qui 
en resH 
sges e| 
es mal
le d'ers *n£ Du haut des rempartsdc Québec, quand l’almos- 

r hère est claire on distingue facilement l’antique 
°?ru locher de l’église de Lorette Les riants tableaux 

8 ileins de vie et de charmes que déployé la naiure or- 
mqua ueiHeuse avec tant de magnificence, en dehors des 
5 lurailles de la ville, attire l’œil curieux et observateur 

ri8 ® e l’étranger, qui dans la belle saison visite l’ancienne 
» mai apitale, et l’invitent à parcourir les riches campagnes 
^attanlyi l’environnent, Va-t-il à Montmorency, il y con- 
$ Kueltmple avec étonnement ces chûtes majestueuses qui
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tombent avec force sur le roc, qui semble leur résister#*1 ne va 
mugissant au loin, et dont les colonnes d’eau vive, où 
se joue en mille façons la lumière du soleil, rejaillis- 
sent en bouillons pleins d’écume, et reproduisent 
variété d’arcs-en-ciel plus brillants les uns que letïuxe e* 
autres. Traverse-t-il les plaines d’Abraham, desM8 ave 
tours spacieuses solidement construites pour la défeniefhomme 
de la ville en cas de siège, attestent le génie militairAênétrer 
et les faits glorieux qui s’y sont passés et sont consil68 mœu 
gnés dans l’histoire ; il y remarque un fond de trisfana ses i 
tesse qui touchent son cœur et lui dit que ces plainee^10*^ qt 
à jamais mémorables par la victoire de Wolfe ef’y f*»PP' 
l’héroïsme de Montcalm, portent encore le deuil detume biz 

ces braves généraux. Continue-t-il sa route jusqu’à Pour le r< 
Ste Foy, il admire les trésors qu’une végétation fé« trouv 
conde et luxuriante déploie de tous côtés à ses yeux nieux ji 
les près fleuris d’où s’exhale un baume salutaire qu cette pet 
énivre lessens; les frais bocages si propres à la médi guerres d 
tation, et pleins d’attraits pour l’homme mélancoli- €s snné 
que, qui cherche la solitude ; les fontaines limpides traître, 
bordées de verts gazons où bondit l’agneau qui s’é* a noce, 
loigne du bercail, et ses joyeux < ôtcaux, couverts sa v*s 
d’abondantes moissons arrosées des sueurs du paysan être ai 
qui se livre au travail avec celte gaîté de cœur qu Parmi 
tient au caractère national, heureux dans sa condition forêts de 
et paisible au sein de sa famille. était la p

îe conns

ui arroi 
Là il r 

écore laune
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Ces scènes ravissantes donnent à son âme de douce :ruau,ê, 
émotions, il observe, il réfléchit, il médite, il aime 1 ^ort^s 
sol hospitalier sur lequel il marche, cependant quelqu . sen?* 
chose lui manque, il avoue qu’il ne peut être satisfai lons *°*ri

et



1
résister,»1 n® va Pas se mirer dans le cristal des ondes pures 
ive, oufcu* arroient le modeste hameau de Lorette. 
ejaillisi il n’y voit point le beau de l’architecture qui 
ent unef^core la maison du riche dont la vie se passe dans le 
que lee uxe ®t la grandeur, ni ces jardins de l’opulence cul- 

ivés avec art, parsemés de plantes odoriférantes où 
défense ’homme d’étude promène ses loisirs en cherchant a 
nilitaire >énétrerles mystères de la nature, mais il y découvre 
t consi es mœurs faciles du véritable sauvage représentées 
de tris- lans ses enfants et les vestiges de leur ancienne sim- 
piaine! ^Hcité qu’ils conservent encore avec vénération, tout 

rolfe e ’y frappe même la physionomie grotesque, et le cos- 
jeuil d<lume bizarre du Huron, qui sort de sa cabane enfumée 
jusqu’à)0ur lo recevoir et l’appelle affectueusement son frère ; 
tion fé- *’y trouve t-il un jour de fête, c’est alors qu’il peut 

mieux juger du caractère particulier et des usages de 
cette peuplade aborigène, célèbre autrefois dans les

m, des

i yeux 
aire qu
i médi $uerres du Canada, aujourd’hui presqu’éteinte et que 
lancoli €s années et les événements feront entièrement dis

paraître, c’est alors aussi que Lorette parée comme à 
noce, sourit gracieusement à l’étranger qui l’honore 

ouverts d® sa visite et fait la coquette pour plaire d’avantage 
paysan, ®t être admirée.

Parmi les nations sauvages qui habitaient les vastes 
orets de l’Amérique Septentrionale, celle des Iroquois 
était la plus féroce. Toujours altérée de sang, ils 
ne connaissaient d’autre instinct que la fureur et la 

i doucefruau,^> ce,te horde farouche et errante, exerçait sur 
aime I es hords du St.-Laurent un affreux brigandage dont 
quelqui semblait jouir en parfaite sécurité. Les habita- 

lointaines étaient pillées, le laboureur paisible

impidea 
qui s’é* a

oeur qu 
edition

ionssatisfai



occupé aux travaux de son champ massacré, et 
souvent même profitant d’une nuit obscure qui leur 
offrait toutes les chances de succès, ces barbares je
taient la consternation et l’effioi, au millieu d’un 
village sans défense qui devenait la proie des flammes. iourd en 
Les autorités principales du pays ne sachant corn- son ^ 
ment se défaire d’un ennemi aussi dangereux, que le ®*^es ^ 
soldat ne pouvait atteindre en rase campagne, parce a 
qu’il se cachait dans les bois aussitôt qu’il était pour- 
suivit, firent tout en leur pouvoir pour s’attirer la n ava‘* 
confiance des Hurons qui avaient juré une haine im- ®nt0Ul* 
placable aux Iroquois et tes engagèrent à s’établiratix aon^9ul 
environs de Québec, Il s’en lorma une bourgade 168 re®J 
chrétienne précisément à Lorette. Parmi les guer- menta 11 
riers qui distinguaient cette nation, se trouvait un et *a 
vieux chef dont la bravoure et les dispositions loyales ®®l,rPu 
le faisaient regarder par le gouvernement comme un . 
puissant auxiliaire sur lequel il pçuvait compter dans SUI 8 
les circonstances difficiles et hasardeuses. Quoique av 
ses traits n’eussent rien de dur, son regard était décidé 
et son maintien fier et imposant. L’influence qu'il ava*1 rai 
avait acquise sur la tribu dont il était le chef le plus f®nce« 
audacieux et le plus redoutable était telle, que st “,na'rc> 
parole seul faisait loi dans le canton. Doux et hu 8Ur*c

temps de paix, aussitôt que le cri de guerrt cn 8V81t 
se laisait entendre, i! devenait aussi terrible qu’un lior 'a’fa 
furieux et rugissant qui te prépare à déchirer celu ?|Jou,a'5 
qui l’a frappé.—Et ce vieux sauvage avait une fill< .,,rs d 
qu’il aimait de tout son cœur, qui faisait sa joie et si ^Ul vJni 
consolation. Combien de fois ne l’avait-il passons Pa,t (^es
traite à la rage et à la brutalité de ses ennemis qu °|,88V!,1 j
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micré, et
)ui leur|‘on”an* * * improviste sur son wigwam * valent déci* 
laresje-I1^ de i® mettre à mort lui et ce qu’il avait de plus 

;u d’un|f^er* Combien de fois n’avait-il pas prolongé *ee | 
ammes JJaursi ®a *a pressant contre son sein pour la réchauffer 
it coni-jjM® 8t)l* haleine encore brûlante, eu milieu des ne>ges 
, que leg®* (^es limais, lors qu’après un combat sanglant, il 
, parceg^y8'.*avcc ,es «ena à travers la forêt. Celle fille ijf 
it pouri®^1"*® Avouée toute entière à l’auteur de ses jours 
tirer laga a^a** Pas oublié les soins paternels dont il avait 
line im3®nl0Ur* son enfance. Attenuv • à sa volonté, soa 3 

bonheur consistait à lui plaire et à le rendre heureux^

■es regards, ses caresses exprimaient les doux senti
ments de la piété filiale et ses actions fiuitsde l’amour 
et de la reconnaissance prenaient leur source dans ua 
cœur pur et généreux. Le christianisme qui avait 
été prêché aux sauvages par les missionaires français 
qui s’étaient répandus dan* les diverses section*» du 
pays avait éclairé son âme d’un rayon de lumtèie 
céleste. La prière lui était agréable et tout ce qui 
avait rapport à la religion semblait embellir 
tence. Son principal amusement après le travail or
dinaire, était de se parer d- fieu» qu’elle allait euei Hr 
sur le bord des ruisseaux ou à l’entrée des bois.

; guerr«en av?'1 t°tite la simplicité et toute la modestie, ce 
i’un lioi V k*?ait <lu(* se® compagnes dat a leur jeux innocena 

er celu î£ou,a*î au nom de Marie qu’elle portait déjà celui de 
ne fill< ^',®urs des Bois. Souvent elle accompagnai son père 

qui venait à la ville pour y recevoir des ordres de la 
part des officiers supérieurs. Elle y paraissait au- 
dessus de sa condition, tout le monde la trouvait j< he 
t séduisante, on admirait sa dextérité à travailler II
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r, 114
fécorce, ses broderies en porc-épic, la propreté et 1 
décence de ses vêtements. On cherchait à s’entre 
tenir avec elle, a gagner son affection par des présenta 
par des témoignages d’amitié mais la flatterie n’avai 
araeen empire sur sa résolution et elle revenait à 1 
cabane sans tache et sans remords comme elle ei

aux em 
virent U 
brèche, 
canon 
efforts il 
mais le

était sortie. t si juste
En 1691, l’Angleterre irritée de la défaite qu’avaf d’abanr 

essuyée, l’année précédente, devant Québec, sol que les 
amiral Guillaume Phips qui avait promis à soiïgouverl bat s’er 
îement de se rendre maître de cette ville et d’y entre! village, 
Yictorieux, mais qui par un revers de fortune, aval En app 
presqu’entièrement perdu sa flotte, tant par le canoi drapeai 
delà forteresse que par la tempête qui l’avait surpris ils firen 
dans le golfe en retraitant,voulut revendiquer l’honneu leurs ei 
de son pavillon et s’arma de nouveau contre leOana trahisor 
da. Il se fit de grands préparatifs à la Nouvelle Yor et la ve 
et' quelques troupes d’infanterie jointes à un parti con! le toma 
jridérable d’Agniers (tribu iroquoise) devait se dirige! mais let 
par terre sur Montréal. Le comte de Frontenac e| bé, si le 
fut averti, et un ordre général fut expédié aux saufChamb 

* -rages de Lorette de se rendre à Montréal. En ap que les 
prenant cette nouvelle, il y répondirent par un cri d fut reve 
guerre et se mirent en route. Marie suivit son pèr il fit ran 
qui brûlait de se mesurer encore une fois avec le| un feu i 
ennemis de sa nation.

A leur arrivée le gouverneur de la ville les inco 
pora à l’armée qui devait défendre la frontière et i 
traversèrent à La Prairie de la Magdeleine pour e 
protéger le fort.

Le 11 août au matin, on entendit un grand bru
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•été et It aux environs du fort, l’alarme fut donné et les français 1
s’entre virent leurs ennemis qui se disposaient à le battre en 1
résenta brèche, ils l’avaient entouré et plusieurs décharges de 

i n’avai canon se succédèrent. Les assaillants firent des 
naît à 1 efforts incroyables pour s’emparer de celte position, 
elle ei mais le feu des français était si bien nourri et portait I 

si juste que les Anglais et leurs alliés furent obligés §1 
qu’avai d’abandonner le terrein et de retraiter. Ce fut alors 
»ec, soi que les Hurons se mirent à leur poursuite. Le com- 
i gouver bat s’engagea de nouveau à une certaine distance du 
’y entre village,avec un courage et un acharnement incroyable, 
îe, avai En appercevant les Agniers, les fidèles défenseurs du j| 
le canot drapeau français se jetèrent sur eux comme des tigres, 
surpris ils firent des prodiges de valeur. La présence de .] 
bonneu leurs ennemis les plus invétérés, le souvenir de la 
le Oanz trahison et des niassacres réveillèrent en eux la haine 
lie Yor et la vengeance, on lutta corps à corps, [le couteau et 
arti con le tomahawk fesaient ruisseller le sang de tous côtés, 
se dirige mais les hurons en moindre nombre auraient succom- 
tenac e bé, si le sieur de Varennes qui avait été envoyé à 
iux sai Chambly pour la défense de cette place, ayant sçu 
En ap que les Anglais avaient pristine autre direction ne 

un cri d fut revenu sur ses pas et ne leur eut donné du secours ; 
son pèi il fit ranger sa troupe en ordre de bataille, commanda 
avec le un feu roulant et après une résistance assez vigou

reuse qui montrait beaucoup de résolution, les enne- •! 
s incoi mis se débandèrent, il se fit de part et d’autre beau- 
ère et i coup de prisonniers. Ce qui alarma les Hurons, ce 
pour e fut la disparution de leur vieux chef. On chercha 

longtemps son corps sur le champ de battaille, il n’y 
nd bru fut point trouvé et on jugea qu’il était entre les mains

v
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des Agniers qui avaient pris la Alite. Quand les frank reconi 
çais et leurs alliée rentrèrent dans le fort, ils étaient sa vie 
abattus et silencieux, ils pleuraient la perte qu’t» jours 
avaient faite. Marie qui y-était demeuré tout lluiteten 
temps de l’action, nVut rien de plus pressé que dlour lui 
voler au devant des vainqueurs pour embrasser goffeamp s 
père. Quelle fut sa douleur de ne pas le rencontre «écrire I 
Elle s'informa s’il avait été tué, on lui répondit qugHe; ils 
non. Elle comprit de suite qu’il avait été fait pritrmes d 
lonnier. L’idée des souffrances auxquelles sort rent le 
malheureux père était exposé la mit hors d’ellcïe prése 
même, tantôt elle le voyait étendu sur un brasiefronde é 
ardent demandant la m<»rt à grands cris, tantôt attagraniles 
chés à un poteau, le jouet de la fureur et de la 
té, car c’était la coutume des sauvages de faireécur-gér 
endurer à leurs prisonnier* toute espèce de tortureFenl et< 
Sans parler «le son projet, elle laissa le fort pour sauve!1 la «on 
son père, s’il était possible, ou bien périr avec luifc ramer 
Les Agniers qui formaient l’arrière garde de l’armétiuand I 
Anglaise étaient presque tous blessés et se Miraienfcmandt 
lentement. Ils campèrent à quelque l'eues «te La >ois, dor 
Prairie. Après une longue marche et beaucoup de 
fatigue, Marie apperçut leurs feux, elle se cacha dam 
un bois voisin pour ne pas èire observée Elle at
tendait un moment favorable. La nuit comm* nçait 
à tomber et les Agniers qui avaient besoin de r* pos 
mirent leurs prisonniers dans le centre, et se couchè
rent tranquillement. Bientôt le sommeil les surprit 
et Marie se glissa au milieu d’eux avec un courage et 
une présence d’esprit qui caractérbaient une grande 
âme. Elle examina choque prisonnier en particulier

luminécruau
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les frtnk reconnut son père. C’était le plus beau moment 
s étaient88 vie, le moment de la délivrance de l’auteur de 
ne qu V*.jours. Sans perdre un instant, elle coupa les liens 
i tout llui le tenaient attaché, lui mit la main mr la bouche 
é que djour lui imposer silence et le conduisit hors du 

amp sans réveiller les gardes. Il serait difficile de 
ncontreigeorire les sentiments qni agitèrent le vieillard et sa h 
ndit quille; ils tombèrent dans les bras l’un de l’autre et des 
fait prSrmes de reconnaissance, de joie et de bonheur mouil* 
dies soifcrent leurs yeux. Le lendemain, Marie eut la gloire 
rs d’elleie présenter son père au commandant du fort ; tout le 
i brasieFonde était étonné et saisi d’admiration ; il se fit de 
tôt attajrandes réjouissances à La Prairie et le village fut 
a cruaufluminé. Le comte de Fronctenac qui était gouver- 
de faîreieur-général du pays en apprenant cet acte de dévoua

ient et de piété filiale fit demander la jeune héroïne • | 
t la combla de présents et de faveurs. Les Hurons 

ivec lui!3 ramenèrent en triomphe à Lorette. Bien souvent 
l,erméj|uand l’étranger visite ce hameau sauvage, on lui 
ctiraienf1amande s’il veut entendre l’histoire de la Fleur des 
ts de L#ois, dont la mémoire y est encore en vénération, 
soup d 
ha clan 
Elle at

isser su

torture 
ir sauve

fei
:
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Iuii nçait 
le r* posi 
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Un remède contre la colère.

Dans une paroisse éloignée, viraient autrefois 
deux époux qui avaient l’un pour l’autre d’anciens 
sentiments d'estime et d’affection, ce qui ne les 
empêchait pas de se quereller assez souvent. * Un 
premier mot un peu piquant provoquait une ré
plique, puis une injure, et l’injure amenait les 
coups. Par exemple, le mari disait à sa femme :— 
la soupe n’est pas encore assez sallée, voilà long
temps que je t’en fait l’observation.

La femme répond Elle l’est assez pour moi. 
Le rouge monte au visage de l’époux irritable 

qui s écrit :—Est-ce ainsi qu’une femme répond à 
son mari ? Faut-il que je me conforme à ton 
goût ?

La femme réplique :—Le pot au sel est là ; une 
autre fois tu cuira ta soupe toi-même.

Le mari en colère prend le plat et le jette par 
terre. Alors la femme n’y tient plus, et la colère 
part comme une eau impétueuse dont on vient d’ou
vrir l’écluse. Elle crie, tempête, et adresse à son 
époux toutes sortes de paroles acerbes qu’on n’en
tends pas volontiers.—Ah ! Ah ! dit le mari, je 
vois qu’il faut reprendre le bâton et te carresser 
un peu le dos.

La femme désolée s'en va trouver le pasteur pour 
lui demander aide et conseil, 
qu’elle s’attire souvent elle-même par son imper
tinence et ses récriminations, les mauvais traite-
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tente dont elle se plaint.—Ecoutez, lui dit-il* ntoÉ 
irédécesseur ne voue a-t-il pas parlé d’une certains 
aux qui produit de merveilleux effets ? 

itrefois —Non, répond-elle !
mciens —Eh bien, revenez duns une heure, je vous en 

ne les donnerai. Quand elle est sortie, le pasteur verse
un peu de'Un 

une ré- 
ait les

l’eau fraîche dans un flocon, y met ^
pour l’adoucir, quelques gouttes d essence de 
pour lui donner du parfum ; puis ü dit à 

me l’inquiète épouse ;—Quand votre mari reviendra 
i long- le soir du cabaret, et qu’il vous paraîtra de mau

vaise humeur, prenez un peu de cette eau, et gar- 
r moi. dez-là dans votre bouche jusqu'à ce quit soji 

calmé, et je vous réponds que vous n aurez plus de 
querelles.

Ainsi fût fait. La maison naguère si bruyante, 
rentra dans le calme, et les voisins disaient «-—D oa 
vient donc que nos gens ne se battent pius.

e
uore
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ritable 
pond à 
à ton

; une
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colère 
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UN SUJET A MEDITER.

Une vente (TEsclaves.—Ayant été retenu un joue
voir le marché au*à Mobile (Etats-Unis), j’allai 

esclaves. L’heure de la vente n’était pas encore ve
nue ; mais je vis six pauvres créatures attendant leur 

; elles étaient entourées d’individus qui lesexa-

r pour 
3unait 
mper- 
traite- sort



! rh"™:iuL' P'ace <1u ™arch6 heureusement lit l, cu
choisie, elle se frouve en face de la cour de justice. Lllars.-
Ceux qui crient l>erc;n se tiennent sur les marché Lurel , 
mêmes du palais. Le vestibule du temple de la lulemer 
justice servant à la vente il’êtres humains |? Én jante,

C était le jour des elections municipales ; la cour iucJe ” 
«%a,t et était à prononcer des naturalisations ; elle Hint , 
faisait des citoyens libres d’étrangers venus del’Eu. 
rope, tandis que des Américains naturels étaient là 
sur la porte, poui être vendue comme des brutes au 
plus offrant et dernier enchérisseur. Vers midi la 
cour suspend il la séance. 'la

La foule

arreiie 
Aprè-i 
onia si 
M Voi

• , ecnl doll
ami . H , serree autour des esclaves, et le Un de

«neur monta sur les marches ; il appela d’abord une En som 
femnrie et lui ordonna do venir se mettre sur un petit Hue le n< 

,1 «l'.harau' =g« dressé à cet effet. La malheureuse pa- «on pou 
11 ?nnî,.^ ‘éfe el!e.pe.ns*lt peut-être à sea enfants l’unesc

eomhi^e8S'n-"'Sï VOi' ' So|Z,hia’ 'rês-bonne servante ; f Une à 
combien offre-l-on pour Sophia î—Cent dollars -- 1 « Coi 
Cem cinquante dollars...» uoiiars.— i Uni

Pt Un dts assistants : “ Quel âge a-t-elle î
if M":SUara"lelan3 i e,!e ee‘ l)onne cuisinière, bonne Elle est 

blanch,scuse, bonne repasseuse ; elle peut vous éco-
”“mn,er nngl;Cin..q (l°"ar“ P" mo's !—Cent cin. 
»xdo^»,nSC,XiTe'qUmZv—Cent qualre-vingt. nsieme,
d.x dollars? Une... deux... djugée.” me ser
aible irniïff'6"1! "'T* 7B,fei ,me Sui Paraissait insen- nalheu, 
«ble, indifférente ; la douleur la suffoquai, sa ns. doute. Le de

r “CellentP, *'“*”** ! Combien l>onne r 
P° 0 •' Trois < cuts dollars sont oflèrls.—Elle • igence ;

dix ar
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:ent8 di
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eementlit la cuisine à ^anglaise, à la française.—Trois cents 
justice, lollare.—Quaire v.ents dollars.—Comment ! Mes- 
larches|eurs; mais c’est pour rien; quatre cents dollars • 
de la puîement pour une bonne cuisinière !—Quatre cent 

Inqante.Quatre cent soixante ? Une... deux... ad.

.

I

a cour Jugée,”
i ; elle j Vint ensuite un troisième esclave ; c’était un 
? l’Eu. Charretier ; il fut également adjugé à 4fi0 dollars, 
ient là 1 Après celui.ci, une petite tille, âgée de dix ans, 
utesau monta sur l’échafaudage.
nidi la 1 M Voici, Messieurs, une jeune fille du pays.—A 

sent dollars.—Elle parle français.” 
et le , Un des assistants : “ Est-elle Américaine 1—Oui.” 

rd une En sommes-nous donc venus jusque-là, me dis-je, 
n petit hue le nom d’Américain ne soit qu’une recommanda- 
e pa- ion pour être bien vendu, et qu’il ajoute à la valeur 
nfants |’un esclave ! La jeune fille alla à cent quatre-vingt. 

Éix dollars.

S

1

ante ; J Une antre vint toute tremblante prendre sa place. 
ira.— ; u Combien offre-t-on pour la jeune Peggy ?—Elle 

' â dix ans.—C'*nt cinquante dollars sont offerts.-*
Elle est très-intelligente.—Deux cents dollars.—

)onne Elle est très saine, quoique un peu interdite à pré- 
9 éco- lent.—Deux cent cinquante dollars.---Qui dit trois 

cin. cents dollasî—C’e t absolument pour rien; elle a » 
vingt, justement l’âge pour un Monsieur qui veut élever 

line servante.—Trois cent cinquante,” et la petite 
isen- kalheureu-e fut adjugée.
oute. I Le dernier était un mulâtre, jeune homme de très- 
n bien >onne mine et paraissant doué de beaucoup d’in tel.
-Elle igence ; c’eût été sans doute un citoyen plus utile à

1
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EXERCICE DE CALCUL.
Od ne se fait pas toujours une idée exacte delà puissance! 

des nombres. Qu’est-ce qu'un billion ? mille millions, La 
réponse est courte et facile; Mais ce qui ne l’est pas égale- I 
nient, c’est de compter ce billion. On peut compter de 160 à V. 
70 par minute; supposons qu’on aille jusqu’à 200 ; on arri- 
vera en une heure à 12,000, en un jour ou 24henres à 288,000, 
en une année de 365 jours, à 105,120,000. Il faudra donc 
pour compter un billion, vOr sse, considérablement

l’Eut que tou» les badauds qui se. trouvaient aubillioll
t0«V ^ivyr • ' t trillion

“ Voici, Messieurs, un excellent maçon.—John Jl2 jours,
ote ton chapeau.—- Il sera facile de le louer cinquanlJ|1,^a.m 
dollars par mois.—Combien offre-t-on ? Quatre cenlj|lc<?ntint 
dollars offerts.—Six cents dollars.—Sept cents dol reit CDC 
lars. On ne le vend pas pour quelque défaut 
parce que son maître a besoin d’argent..—Neuf centime* lori 
dollars.—Mille dollars,—Mille cent dollars ? Une 
deux

sont pt 
, c’estjaires : h

• •••a

adjugé.”
Ainsi se termina une scène qui se renouvelle tous! 

les jours dans ce paya libre. Mais elle n’est pas 
encore ce qu’il y a de plus hideux dans le système de- 
l’esclavage. Non ! les ventes à l’encan, le» sépara 
lions violentes de famille, ne forment que le côté le „ 
moins sombre, si on les compare à tous les autresi 
traitements barbares auxquels sont en butte les mal-| 
heureuses victimes de l’èsclavage.—Que nous devons j 
nous trouver heureux en comparant notre position à 
celle de tant d’autres peuples /
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lent au billion ou milliard d» francs. S'il s’agissait. de compter 
trillion c'est-k-dire de mille billion, il faudrait 9, 512 ans, 

—John ,§12 jouri, 5 heures et 20 minutes ; c’est-à-dire qu’en supposant 
l’Adam eût commencé à compter, au moment de sa création, 
{continué jus’àte jour, sans prendre un instant de repos, il 
Tait encore loin d'avoir accompli cette tâche. Les trillions 
j sont pourtant pas des quantités en quelque sorte imagi- 

lf, c’estlires : les trillions de lieyes sont insuffisants pour nos astro- 
6uf cent!Pm€* lorsqu’il de mesurer l'immensité de l’espace#
Une

nquanli 
Ire cent

fi

mts dol
1

L
•••aie

îlle touil 
’est pas 
tême del 
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côté le | 
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Voici 1 
Wolfe et 
rille. et i 
!» premi 
est publu

LEi

-v

WOLFE.____________ MONTE A LM.
MORT KM VIRTV~C0 V1M VN£M 

FAMAM. HI^TORIA 
MONVMENTUM. POSTERITAS 

DEDIT.

ET

!

HUJUSCE
Monumenti in Memoriam Tirorun. illu.triam 

WOLFE et MONTCALM, 
Fundamentum P. C Georgius Comes de Dalbousie 

n Septentuonalia AmericÆ partibus 
Au Biitannos pertinentibus 

Summam Rerum administrans • 
pus per multos an nos pi jEterm»ssum 

( Huid duci egreg o conv. nientiu- î ) 
Auctontate promovens. exrmplo stimulan,

D;„ ». . Munificent,a fovens
D«e Noeembri. XVâ A D. MDCCCXXVll 

Georgio IV Britanniarum Rege ’

U»!
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ARCHEOLOGIE DU CANADA.
Voici la traduction dee paroles écrites sur le monument de 

Wolfe rt Montcalm, placé dans le Jardin du Fort, de cette 
rille. et que nous reproduisons dans la page précédente C’est 
la première fois, e» oyons nous, qu’un* traduction française 
est publiée relativement à ce monument.

LE COURAGE LES AYANT REUNIS DANS 
UNE MORT COMMUNE, 

L’HISTOIRE LEUR DONNERA UNE 
EGALE GLOIRE

ET LA POSTERITE UN MEME TOMBEAU.

I

CE
Monument à la mémoire des illustres 

WOLFE hT.MONTCALM, 
fut élevé par George t omte de Dalhousie, 

Gouverneur Géné«al 
Des Puvsess'ons Britannique* dans 

L’Aîné iq*«- *epte»»trionale.
11 appuya de »on autorité stimula par son exemple 

Ft favorisa par sa munificence 
(Quoi de plus d<gne d’un illusl e Gouverneur 1 J 

Cette eutrep ise longtemps différée.
XV. Novembie 1S27,

- Sous le ègne de 
George IV. Roi d’Angleterre.

e
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SŒURS DE LA CHARITE.fi

I Fondé pars)

SA GRACE MONSEIGNEUR P. F. TURGEON$°
Archevêque de Québec,

A. D, 1850:
1 maintenant en construction, est si! Aranl 

!, au coin de la rue St. Olivier, fauFormer 1 
principale d l’Ho pice est sur |lvouemei

tué sur 
bourg S 
rue St,

Glftssis,

ier, et mesure___

vantage des malades , * es orphelins. Ces ailes prolongées 
mere jusqu a la rue Richelieu aur nt une profondeur °de 1 

pieds, et la Chapelle de forme gothique formera en arrière 
vec ies ailes un troisième corps de logis, ayant son portail ce 
ligne parrallelle avec la rue Richelieu,'en face de la rue S 

surmontée d’un clocher à flèche. Par la 
déclivité du terrein, l’entrée de la Chapelle, en face de là rua 
St. François, répond au troisième étage de la maison en sor
te qu’il y aura deux étages au-dessous dont le S “ ^ 

e buanderie, et le second formera deux salle» spacieuses pour
auv°InrehinS‘i L® n,ef î6 Cette ég,“e cst de8li»ée au publfc e 

ux entants des écoles des frères qui n’auront que la rue à Ira
1 verser Pour s’y rendre. Deux rangs de cileries ïattérl î 

superposées et soutenues par des colonnes ainsi que deux jubés 
seront a 1 usage des personnes de la maison qui s’y rendront
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,0biles. Cet édifice sera un des plus vasteq de la ville et un 
es plus beaux par ses formes.

Cinq religieuses choisi parmi les sœurs grises de l’Hopital- 
iénéral de Montréal, pour fonder cet établissement, arrivè- 
ent à Québec, le 22 août 1849, Leurs noms resteront gra- 
és sur chaque pierre de la maison qu’elles habitent et dans les ( 
œurs de tous ceux qui savent apprécier la vertu. Ces noms 

■ont : Marie Anne Marcelle Mallet, supérieure ; Julie Piloh, 
RGEOiNldite sœur Ste. Croix ; Eulalie Perrin, dite sœur St. Joseph f 

Perpétué Terriault et Elmire Théièse Clément. A ce 
bre il faut ajouter une novice, venu pareillement de Montréal, 
appelée Allice Dunn, aujourd’hui professe sous le nom de sœur 
Ste. Marie.

Avant de quitter pour toujours le toit chéri qui 
former leurs cœurs aux vertus religieuses et aux œuvres du dé
vouement pour les malheureux, les courageuses fondatrices, 
jeunes encore et toutes désireuses de remplir dignement leurs 
devoirs dans la mission que la sainte providence leur confiait 
signèrent en présence de leur mère la supérieure de leur 
son de Montréal l’acte de leur plein et libre consentement au 
choix qu’on avait fait d’elles pour fonder l’hospice de la chari
té de Québee, conçu en ces termes :

nom-

avait vu se
>n, est sü 
ivier, fau< 
est sur 11 
longueuri 

isditc ruej 
extrémitj 
s pour l’a] 
ongées eij 
ir de Ill] 
arrière al 
portail er* 
i rue S

mai-

** Nous soussignées, sœurs de la charité de l’hôpital-géné- 
ralde Montréal, nommées à la fondation de Québec par le 
conseil des douze administratrices, consentons a taire cette 

Par »« fondation en nous conformant aux règles de notre saint 
de la rue «i institut, parce que nous regardons dans ce choix qui a été 

i», en sor- u fait de nous la sainte volonté de Dieu.
*» Fait et passé à 1 hôpital-général de Montréal le vingt- 

uses pour ,, trois juin mil-huit-cent-quarante-neuf. Sœur Mallet, 
public et Sœur Pilon, Sœur Periin, Sœur Terriault, Sœur Clément,**

laltérales L’Evêque de Montréal leur donna, en date du 6 juillet, -1 
:ux jubés une let,re d’obédience remplie de ces sentiments onctueux dont -, 
rendront 8on cœur'abonde pour tout ce qui est charité et propre au bien 
autels et de la religion. |
séparés *» Que le seigneur, leur disait-il, vous remplisse de 1 esprit 

vitreaux *» de votre vénérable fondatrice. N’oubliez point que vous

■

:r servira
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ü î« :itPrrith‘r|Cr'Z‘,f ' d'* Vépo,
•; *r ÏÏZ “«Æ

gu >10 cœur cl qu’une âmr j que *. «inœ ?7n ’°'
*' Sn«u,ur»it toujour. a.,c £',m ' dou" I»'»'
“ d*.“ V' !• Sei,i,ur a bien rouüïj «"îTdô".^'’" 

l»trt celte importante fondât ion qu, n; °US 1,01
.«r la terre que .ou. "«? **

amt-Ange Raphaël vous accompagne dim* » quM vous fasse trouver |e iréwr o5? vom “|i« Ï* '°m*L 
vous ouvre les yeux afin que vous connawîeaïîÛÎ * ,UJ SbmINA 
tou.ave.à faire, et qu’il obtienne à Pé/aT. " C,7ïn 1665’ 
▼oui charge la divine piovidrnce l*sb.,.Hu. ^ d°f,IC),'pre 

•o* tes de biens tant spirituel, que temporel. l‘,Ullaire form 
bénissons de tout notre coeur et n„„, ™por0teJ No“« vmgu de dép 
!*• succès de votre œum?* 00U, CtMeron‘de P^er pof oJt. L’(

tomu'.^auu ^mj^s^drs'Tm6 "* périwùt P°iut cornnl*tion que 

principe généra te u Ma ont pulnaladie.
de» instifut.ons. fin accédant doï^'r* ,0,,dT L’T°'
Proposait k lrr.tr WZ. P,w,‘, donc 1 œuvie que le cisBeurs donll’hospice de Québec ntn^r^t *s rdi*'«“**• mis.ionai.es djètrecontii 
leur sîccès déoend’.S1 èrent,.vee une grande vé-ité, qu$ont le |
l-..p.„ dc ,cur m.!*on 'B"*H Mih,.é > ■»«.»•«.*'*«• "«
d’âme a.ec loi >œur> ...vu, «„.".?*• union dr r<eur et ■’
âU .loir, d. Dieu ,U, un » ,T,T T all.er d>
•itions de leur cœur du.ei.i r . x r,e tce l,,*‘u*e* dispo* Excepté
«mm. comme le consentement cité 'l ‘'enées d« ,ru( di«cleuf
tout remnli HVinrrs î » , ^ ^u* haut. Le document à l'ensetj
charité devra demeurer d’humil,,é' de et di des huma
^n\:nzz,d,z!;ir°a BuHi '-‘"-""s-
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teutes les règles et constitutions de cette maison, que eour 
considérons comme notre mère ; nous réjouissant d’y avoir 

cm _ trouvé l’esprit religieux ; et «fin que l’éloignement des 
ce re* °Æ l'eux ne nous fasse jamais oublier ce que nous devons à cette 
beî>alr 1 *>oone ro^‘rc« nous nous engageons en même temps à nous uni:

Ir u à elle t-t à toutes les sœurs qui l’habitent dans les S.S. Cœurs
de Jésus et Marie, tous les jours aux litanies de la divine «j 
Providence.”

es Vépo
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Vous pou 
us bém'm 
rie. Qu, 
r voyagel

11
L. Pls«Mst

ea ; qu Sbminair* db Quebec.—Le Séminaire de Québec fut fondé 
ut ce qifln 1668, par Monseigneur François de Laval de Montmo- 
nent do 
de tout 

Nous vu 
irier poi

ency, premier évêque de Québec. Les membres de ce Sémr- g 
laire forment une corporation sans aucun rapport de filiation, 
u de dépendance à l’égard de quelque établissement que ce 
oit. L’œuvre à laquelle ils s’emploient spécialement est'Vé» J 
location de la jeunesse. Ils y travaillent sane autre rémuné- 
ationque la nourriture et le vêtement, en santé comme ntt 
naladie.

L’autorité du Séminaire réside dans le bureau des direc* j 
ejifceurs dont un est le supérieur, élu pour trois ans et ne pouvant 

™^tre continué plus de six ans. Les autres principaux officiers 
ont le procureur, le directeur du Grand Séminaire ou des | 
‘lèves de théologie, le directeur du Petit Séminaire ou Col- 
ége, et l’éconeme. Depuis plusieurs années, il a été ndees- I 
taire d’ajouter un assistant-procureur ou préfet des études.

» dispo lExcepté les procureurs, tous les membres du Séminaire, taàt 
de leu’ f directeurs qu’associés ou agrégés sont ordinairement occupés 
•cunjent à l’enseignement, soit de la théologie, soit des sciences, soit 
-le rt digdes humanités. Plusieurs prêtres non agrégés, sont au»ifem- 
mps quel ployés à l’enseignement. Ceux-ci reçoivent outre la nourri- 

1 turc et logement, un modique honoraire. Le Séminaire 
possède de plus un Cabinet de physique qui a coûté plus de 
£2000, un Laboratoire et des appareils nécessaires pour un 
cour de chimie, et la plus belle collection de minéraux qu’il 
y lit en Canada.—Le nombre des pensionnaires est de 200.
La pension des écoliers coûte £17 10e; La pension des é©#- 
•Uniques £30. ,1

t comm 
ont pou 
ne solid 
s le 
nm'i es d 
•iié, qu 
iiainteci 
cœur ei 

• availlei

n*
onder &j 
url'Ar- 
i’. nous 
li ent et 
te» par 

l agues,



richer R^r;" ed;;7."rB miiM'k

«HOTtOAIMH DK SOI»! MM* DK <WrB.C-Fondé. ,j
Jeune* 8Hci.* ,tr°'“e de 8,1 Roch- Pour l’instruction d

asSF^ =- »a
' _.”lLLD1"zl‘jD,w*Tt' *ï?* “ k-citubre.—Fondé en ’821 
ferle Ké«a Messirr Ch» Fr*. Pemcheud, curé de lu sued J
5?17”lb 0 ”* pCr‘*'0n"i"“ HO— Externe. 30 —PeneiJ

••MiNil KB »! siooLKT—Fondé en 1800. par le Rer. Met 
«re Lou'. Mine Bra*...d, eu,é de N col,t.-Pen.ioni,.iJ 
210u*r'-P*n*ionn."« 120 -Enlerne- 40—Fen.ion XI7 l9 
»«"rr„ £5*0nl ,,,,b c* 0 »»*i.ce.—Four les quart-pentio»

»“rB«f-*|Vii*.«._]Fondée, par Mgr. de St. 
îtilMeflw9” ^kU kC’ ,n 1677' P°ur instruction d«

”“«•* »« mont!**a.—Le Sémineir 
w Montréal fut érigé vus l’année U bu. -
% 1K,,l,lTAUtil,^,,LeAL ** n wraBAL. Fondé par Madame del 
leevilie en 1753. pour Ke pauvres infirmes et invalides.
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■otbl-dieü dr MONTREAL—Fondé par Madame de Bal- 
n, en 1644, pour le» pauvres malades.

roNGRKGATION NOTKK-DAM* DB M'»NTR1AL.~Fondée ptr
le. Marguerite Bourgeois, vers 1650, pour l’instiuction des 
mes filles.

coi mor DE STE. mari*.—Cet établissement qui est dû à 
libéralité des citoyens de M mtréal. a été fondé en 1848 ; 
lest placé sous l’habile direction des RR. PP. Jésuites.

college DE l’assomption.—Fondé en 1841 pour Piastre*' 
h d« s jeunes gens.

koLLKGB de f-T. hyacinthe.—Fondé en 1815, par le Rev. 
Essire A. Girouard, curé de celle paroisse.

[VETIT SEMINAIRE DE STE. 1 HERES*.—Fondé parle Révi'
k’.ssire Chi. Jo*. Ducharine, curé de Sic. Thérèse, en 1825*

college dk chambly.—Fondé par le Rev. Messirc 
pgnault, curé de Chambly, le 13 juin 1825.

ar f u l’honorable B. Juliette, 
i u* a été approuvé par le Soe- 

ram Pontife, Grégoûe XVI, et est dévoué à l’instruction de 
jeunesse, ,
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9,146 12 0 3,645 0
36,512 15 7 1,447 5

. . 1,360,734 6 4 971 375 12
do des animaux et prod. 157,580 6 0 18,099 2
do des comest. régétaus 1,046,034 6 4 2011589 19
do autres produits agric 13,489 14 10
do produits manufactur. 6,676 19 1 

Autres Articles....................... 39,874 0 7

........ £ 2,669,998 0 91.200.349 15

in
do do des pêcheries,
do do de la forêt

376 1 
891 4 

3,925 10

Grdhd Total

12 19 31
Tableau général des Exportations du Can

ridant l\

LŸSËXÏ 
ux Colon

A
EXPORT.

ARTICLES, à la
Grande-BretiVALEUR*

à

ldJ

CHAPITRE DE TATIS'
Tableau général des Importations en Cam

idant V(
vrrnfp

VWy\AAA/vvvv>*vvvvvvvv

DE QU
IMPORTATIONS

ARTICLES. clonies t
de laVALEUR. des 1

Grande-Bretai
Valeur totale des Mar

chandises payant des
droits...................... ....

Montant totale des droit 
Valeur totale des Mar.

chandises libres..........
Valeur totale des M ar- 

chandises Imposable, 
et en franchise.

les Occi.

£3,951,383 16 4 
s perçus .................

294,133 7 2

2,335,350 7
■ 12 19 3

72,629 16

£4,245,517 3 6 2,407,980 4
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27,070 6 4

iant Vannée expirée le 5 janvier 1851
lÿsêTporte.
ux Colonies Britanniques.

auxaux
mér. du Nd. Indes Occiden. Etats-Unis.

a

Can
Ayl

à la 
le-Breti à d’autres 

pays
étrangers.

2,194 1 1 2,094 0 0 1,237,739 17 11
%

133
IE DE: TATISTIQUES.

Cana
mTquI

dant Vannée expirée le 5 janvier, 1851.
AAAAAAAA/

[y§T importes.

olonies Britan. I
Montantd'autres

pays
étrangers.

dede la desdesl'Améri
que du Etati-Unis. 
Nord. I

des droits.
î-Brelai

les Occi.

350 .7
90,2201,450,93312 19 373,767• • •••• •

£ 615,645 14 8
629 16

1,083197,78222,637

980 4
12 19 396,404 11.648,715 91,303
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Tableau général des Exportations ,&c.—Continuation.—RECAPITULATION* 
Valeur totale des Exportations à la Grande-Bretagne,

do aux Colonies de l’Am. N.
do aux Indes Occident. Britann.
do aux Etats-Unis d’Amérique,
do à d’autres Pays,

Aux Exportations on peut ajouter la valeur des vaisseaux 
construits à Québec, pendant l’année, puisqu’ils sont 
principalement construits pour être vendus,—disons 
32,04.3 tonneaux, à £10 par tonneaux,

Valeur totale des Exportations, tel que rapporté,
Valeur des Exportations de Montréal, 

do de Québec, 
do de Gaspé,

\ aleur totale des Expo/t. des ports de mer,
P° do purls intérieurs, (1)

J61,200,849 15 3 
202,194 1 3 

2,094 O O 
1,237,789 17 11 

27,o7o 6 4 
2,669,998 0 9

Do
Do
Do

320,430 0 O 
2,99(^428 Ô 9

£ 436 193 7 I 
1,297,423 10 0 

29 207 5 2 
1,762 824 2 3 
1.227,603 18 6 

£2,990,428 0 9

Do
Do

(1) A la valeur des Exportations des ports in
térieurs on peut ajouter 20 p. 100—disons 245^520 15 . »
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135
TABLEAUX DE POPULATIONS.

y après le Recensement du 31 mars 1851, la popu
lation de la Grande-Bretagne est comme suit :

j

Femmes,Hommes.i 1851PAYS.le
,

Grande B retag, et îles 
des mers britanniq.. 10734844?1018468720919531

8754551 9151270 
1363622; 1507162 

66511 76405

17905831
287o784

142916

Angleterre et Gaules..
Crosse..........................

Isles des mers brit.
.

mm

1258785 
3339067 if

< 1104356
3176727

2363141
6515794

jondres,. . . . 
rlande . • .

j
.

• » • ••

' G
: S
2 ^3 50717997 246 5o454 26067533Totaux..? I*■<5 

i oif .
! °*

La FRANCE et toutes ses Possessions.

34,850,000 
i 183,500 
3,219,600 

305,100 
41,000

i °!ct Parties du monde.—En Europe,
En Asie,
En Afrique,
En Amérique,
En Océanie, (1)

Total, . .

(1) Toutes les Isles de l’Océanie qui appartiennent à U 
France, ne datent leur établissement que depuis 1842 et 42.

‘il hfi e>

i 3 u O
i ■2r>ci

3OQ.
c.O
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/mionneront le 
Sernerocnt, i

__ Immenses qu
jn bon Rec 

Habitent 
deniers pub

12866020 2ü09O31 pulation de 
17068666 2487355 fu,ez Pas d< 
20087909 31795891^ Vïa!

suadé que 1

Ténodes successives de la population des Etats* U: 
depuis le 1er recensement en 1790,

&nn. Populai. Esclaves Ann. Populate I Esclave

1790 3929328 697897 
180015309758 893041 
1810,7239903,1191364 
18201963816611538064

Tabhau comparatif de la population des Canadas. KVoeVt
:----------------- ™ 1— chise : car

1848.
770.000
725,000

1850
-Bas-Canada,

I Haut-Canada,

Total des Canadas.

800,000
791,000

1,495,000 1,591,000
D’après un acte passé dans la dernière 

aaent un Receoscn 
1852. Nousenga 
jne à s’empresser

session du Parle, 
tout le Canada sera fait en janvier

tous les qui
i. - , ---------- —.--iisement. C’est donc

EpËSEIlBÜËlocalitéspeuvent espérer de recevoir leur pari d’attention 
«onvenabie, ,t u„e juste participation an, octrois pour des 
«meliorations publiques et des 6ns d’Education.» Heiiste 
nous le savons, bien des idées fausses, it l'.pproch, d'un Re’ 
eensement j on n , voit que Taie, et Impôts, mais nous espé- 
ions que ces appréhensions se dissiperont, et que le Clereéet 
»ts personnes instruites des différentes paroisses du Bas-Canada
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• Uni tonneront lean concours aux Commissaires nommés par le gou-
rerneroent, en expliquant et faisant comprendre les avantages 1 

_____ mmenses qui résulteront pour le pays en général si on obtient
~r - un bon Recensement; .slaves Habitants des campagnes, n’oubliez point que les octrois de 

. deniers publics ne seront faits que proportionnellement à la po- 
>9031 pulation des diverses localités. Ainsi prenez garde, et ne re- 

fusez pas de donner des informations correctes principalement 
sur le nombre qui compose vos familles. Dans le Haut-Cana- 

9o89| jft on va aus8*, procéder au Recensement : nous sommes per- g 
Isuàdé que les habitants de cette section de la province s’em. g
1 presseront, eux, de donner toutes ces informations. Nous g 

2das. 1 exhortons donc les habitants du Bas-Canada à agir avec fran- fij 
____ [chiae ; car il y va de leurs plus chers intérêts.

10
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Il " r JJ’JüfP-J‘JlÜL?
■ya r̂'ggBtf^ato

MMBBafiES

Population des Etals- £/»zs, suivant le 7e recensement de 1850.

^totaT^
des Populations 

libies.

Populationjliapport fédé
ral de la 

Esclaves, 'population total
31759021"

3687

J Comprenant : Population
blamhe.

Population 
•mire, libre.

noire

31 Etats,
5 Territoires,

19,517,885
150,851

109200
9973

19,627,085
160824

!

Grands Totaux 19,668,736 119,1731 197879V9 3179589 22.967,498 (•
Ç) L(‘ nombre des Représentants dans le Sénat des Etats-Unis est de 233. 

Périodes successives de la Population Catholique de tout P Univers depuis J.. C. 
I. siècle, 300,01)0! VIII. siècle, 30.000 O00 XV. l'in 00O OnO

i’,!: FF j£r 1 sft «ss1 xxæ asVr ST e> ™’°°“>0üo XI. sîô. le, 55.00o,0o0 XVIII 250 000.000
V. siècle, 15,000 Oou Xll. siècle, 60,00o.00ü

VI. siècle, 2(),000,000 XIII. siècle, 75,000,000
VII. siècle, 25,000,000 XIV, siècle, 80,000,000

XIX. 260,000,000

y-Z • yv •

. r.„MMKHCE du Coneda, indiquant la valeur dta Ex-
zZsI s
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Tableau

portations e< «es Impo 
cf cfes l,ays étrangers et du 
nada, pendant Tannée 1850,—a^c 
f/s pendant la même année.

NAVIGATION- 
V AISSKAüV 

(Tonnage vtnanijTonnage venant 
des ports b» Han. des ports étran- 

et y allant, gers et y allant.
hêntréiTSortis" F ntrés. Sortis,

j-------— |COMMERCE.I

ValeurValeur
desdes

IMPORTAT.EXPORTAT.

* " 1521279 15 3 2407980 4 0Grande Bretagne. >|21-7» 1 3 96404 19 G

«SS l’ 3ï
Ce Tableau indique seulement les Vaincu* entrés et sorti, de. Port, de Q*- 

henetl MÔmrëaK-Le» port, intérieurs ne .ont pe. tnclu».

360280522093 161836 21870

l
Autres pays étr«*ng.

Vf. J ^vv^VUU^UUUxnr.i Y > f » 1VII. y> e > >
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Tàbièml emparaitf dunomSre de U mitons de Spiritueux réduits distillés dans la 
Province du Canada, pendant les années 1847, 1848, 1849 et 1850, avec le 
Revenu en provenant. 9

Nombre de Gallons manufact. 
1847 1848 1849 1850

Revenu Perçu.
1847 1848 1849 * 1850

B.-Canada. 645386TT ^ 317840 246920 79914
H-Canada (1489335 1601698 1920088 19S8198

«£5,378
12,411

2,648 1,959 333
_____________________ _ ______  13,347 11,080 8,284

___________ 2134721 1919538 2167008|2068112 17,789 15,995 13,039 8^517
( ) L acte 12 Victoria, Chap. 14, Sec. 2 réduisant le droit 

venu en opération le 25 avril 1849. à ld par gallon est

WÊËtÊÊti

nmhre de Vtxisétaux et leur• la i« *
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TttklT^S^WaMZ %V^MtdTchZ7ypendant l’année 1860, 

et le montant du revenu en provenant :______________ ïontantdes Irèages 
sur les vaisseaux.TonneauxiNotnb.

Vai«. el baleaux-à-vapeut britanni.:
Canal Welland,
Canaux du St. Laurent,
Canal de Chambly, __

Total britannique,; 1137 
Vaiss. et bateaux-à-vapeur étrangers:

Canal Welland,
Canal du St. Laurent,
Canal de Chambly,

Total étranger,

0£1,096
1,251

302227
443980
124759
853612

i 1799 3
5972ii 13222*45

£2,670 * 5

1,783 10 
50 11
52 0______

T,886" 2 7 
4,556" 7 1

302227
16200
18436

"336863
1190475

1799
197
433

2429
13808Grand total britannique et étranger,
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Tableau indiquant le Revenu Brut provenant dei I 

Péages des Canaux pendant Vannée 1850. 1
* C)Canal Welland,

Canaux du St. Laurent,
Canal de Chambly,
Canal de la baie de Burlingt. 3,679 6 2 
Ecluses de Ste. Anne,

£37,925 17 7 
20 393 1 2 
2.966 19 0

•s
«5
'8
•fe

8ü7 6 7 as
SsI

Total, £65.772 10 6 H*
§
S „Tableau indiquant le Revenu Brut et Net provenant 

des Péages des Canaux, pendant Vannée 1850, 
comparé au même revenu des trois années :—

su C
IS

«fr» U.

ks
Hr. V1 ! 1f il l ;1 h s | 1847 1848

! 50181 4 49

1849 1850
** a

T-
~ Revenu brut des péages.

Frais de perception. (*) 8999
56200 65772 
8167 10661

Revenu Net, 41182 36815 48038 55110
1s
IsMoyenne annuelle du Revenu Net, £45.275. 

Les chelins et fractions sont retranchés.

(*) Cette somme couvre la dépense des Eelusiere et dce 
Maîtres d’fcluse* ainsi que des percepteurs des péage*.

M C

'

o'ablsau comparatif du Revenu de tous les ports du 
Canada,pour le t imestre expirant le 5 avril 1850 

I et 1851.

R,B,1
I
ss*

; En 1850,
En 1851,

£28.278 1 
£37,936 9 1
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■mbqbbeq

RPS*

d'8 droits de Douanes,Hfdu Revenu Brut et Xet prenant 
an .its 1847, 1848, 1849 et 18S0__*Tableau compara 

pendant les 1850-I *849 
8 9i 44547 5

18481847
Reee-tes brutes,£ *1*633 5 ^34029 ^ 31810 1 » 4!

Tenx:zJmh^/es trimestres finis-Montréal dans
10 Octobre 1851.Etat comparatif de» droit* perçus ™Portde

gant respectivement au 10 OctobreJ^Oj\ au
Différence en 

faveur de 
1851.1850 1851RECETTES BKUTES i

£16,468j. 927951092531 

Oct. 211063259508!
dan* le» trimestres finissant le 10 Octobre, 

Recette» totales depuis le 6 Janv. au 10
£48,445

!

£3

tt des
t

• «

00
 QO

a»
 05

enant
1850,09

R
I65772

10661

55110VI
Ait dee

U du
1850



Montréal et 
Québec,

Ports Inter. 253,049 15 4 
46,424 15 11 
52,563 17 7 
21,714 18 8

Intérêt sur la dette, JE 197,029 3 5
69,470 18 9 

Actes et Ordonnances, 17,529 3 0 
Actes Provinciaux,
Votes du Parlement,

330,480 14 11douanes. Liste Civile,

Divers,
Travaux Publics, 
Revenu Territorial,

105,489 14 8 
142544 12 6

Total des Dépenses, jE532,063 12 4
Ajoute* l’excédent du —---------- -------

Revenu sur les Pép. 172,170 10 1
Ï704,234 _2~5JE704,234 2 5 Total courant,Total de Recettes,

araagE
=K£®S*6t

•âBBSSÊBBÊSÊÊBÊmm^mm

!'Tableau extrait du UeVenU et des Dépenses du Ponds consolidé de 1850.

RECETTES. DEPENSES.

x

V

» X
J 

i

8 
I

oU
bU

»!,
2 

«2 „ = Etes frsii 
<

§ I 
» 5 = m Lesdép 
d g g M

irent de 
3* 

« e £ Seiteot êt 
5 = « lire

 du f
si ^ 5”

ïtuteoen; 
•I 

S s-* Sretiot de
P P 

-Shî « «un
 et w

-SZ 5-Brotbeoot
9 % 

c d - lébourséi
Çh 

§n 
S 8 

^1*
.9 

« g ^ Eu
 juges |

? Es sffnctionn 
e» .5 

S>o ««onueire
_ .*£ 

«e g « luge de C
.gi-S 

”1 §.$371 slo
^ 1 Iss*»

01 ,e
«g O ^ o* 

• Jépeow 
I 

«to 
En 18 

v 
*8 <§ -g *ï0

m dépei
Ç

* 53! I$3,077i]
C
e; | 

5 8 S ïSetdure
cB 

£ « ? «eu plu.
Il '§'2|-£fcr»tien<i
Jül di « :6éjàm

oi 
'g c* « fl o 5*hef de
i g 1 ï £

 Spuiné..
,

En U
S'2|'s|»nn

deà

ÎQ
vfcpds»

v»Ba

•M

O
»

s-
«H

.

i 
%
• B

5



Le premier état des revenus et des dépenses du gouvernement du Bas-Canada, qui fut pre- 
senté à la chambre d’Assemblée de la province, le fut en mars 1796, par un messa 
Dorchester, alors gouverneur en chef. Il appert de cet état que tous les revenus
Canada, y compris le revenu ««»«< tsrriuirial si imitaitfcdkASÉaaiwdaaÉdMiià
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salaires des juges puînée s'étaient élevés à £900 sterlg. IB, 
revenu pour l’année finissant au 5 janvier 1818 fut de ÎOST 1840.- 
525 et. I £57 424
‘ En 1823, les estimés furent de £62.809 stg., dont £17,711 de £146, 

-peur l’administration delà justice et £6,686, pour les dépemtl pour la p 
••delà législature. Pour la premise fois un bill de subsides fui institutu 
passé pour Vannée, accordant, à quelques exceptions près, tout 

xce qui était demandé. Les comptes publics pour Vannée 
-précédente (1822) montraient que les revenus s‘étaient élel 
tées à £87,399 et. Les comptes mis devant Vassemblée, à 11 
session suivante, montraient que le revenu de cette année 
s’était élevé (1823) jusqu'à £102,602 stg., dont £21,665$ 
pour la justice, outre £21,009 et., pour les dépenses de la léjj 
gisjature.

1825,—La dépenses en 1825, fut de £69,527 *tgM donp 
£11,118 pour .^dépenses de la législature, et £17,322 pou#; 
la justice, le revenu de £144,660 et. Un recensement fail 
cette année fixa la population à 428,680 âmes, premier rc® 
censément fait depuis la cession du pays, à laquelle époquB 
elle se montait à 60,000 ■

1829,_Le revenu net en 1829, la part du Haut-Canadg
payée, fut de £128,345 cour. ; la dépense, de £55,309.

1832__Le revenu net de l’année finissant au 10 octobre
1832, fut de £174,473 courant, la dépense pour l’année étang 
^e £155,994 <trg., dont £18,565 strg. pour la législature® 
£20,319 strg., pour la justice, £9000, pour le canal de Cl ame 
<Lly, £12,778 nourdes améliorations intérieures, les frais d’une 
-élection générale, un recensement, et des dons pour des inst* 
tutions charitables et littéraires, £29,225 pour les fins dé ufl 
cation. Le recensement montrait que la population s étai|

accroissement de b8,*Hl8

[Pot

élevée à 511.919 âmes, montrant un . .
<8 6 ans, dont 21,594 étaient venus par Vimmigration d| 
Royaume-Uni, 311 des colonies voisines, et 150 étrangers. * 

Le dernier estimé soumis à l'assemblée du Bas-Canada lej 
fut en novembre 1835; on demandait 62,753. l
du revenu pour Vannée finissant au 10 oct. l83o fut de £3v ,# 
SIC courant, sujet à une déduction de £54,876, es faveur P® 
Haut-Canada, et les dépenses de la eollcclion.
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dépemel pour 1b police rurale, et la police des villes, £ , 7 po 
isides fui institutions charitables, et £3.890 pour les écoles.

1 [Pour les autres années, voir h tableau suivant,J
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Revei 
relevé en 

d‘Àct 
Provinci 
~TT49Î 

24.500 
16.150 

353.491 
871,674 
353,901 
349 344 
864,773 

1476.632

Revenu 1 
prélevé en vertu prélevé en vertu d‘AeU|*

Impériaux
et Provinciaux. |> 

55^86 i U 
312 921 14 
272,812 12 
33,84^ 19 
37,002 9 
31,068 9 
56,96» 10 
48.961 10 
41,161 5 1

1.086.926 13 9 1

i Revenu
Revenu .

Territorial. d’Actes 
Impériaux.î <

4 1841 61.653 9 8 
l 1842106,451 17 8 

1843103.618 18 5 
1844 70,863 18 3 
1845122.541 4 6 
1846102,491 16 9 
1847 33,046 14 3 
1648 61.155 3 4 
1849 41,598 2 10 
fôtT1708.416 6 kl 440,733 12 5

114,149 18 1 
104,555 11 9 
101,406 15 P 
110 532 0 I 

10,089 7 6H
If

1,988
:

PRO\DEPENSES

* Salaires, Com
missions, Col
lections.Répa
rations, Ac.

TravauxEducation.Législature.

■ Té,31 
21148
548.41 
705 6; 
549.61 
371,6! 
222 8!
907.41
t 5,3:

18,494 1 
23,356 1 
19 657 14 
67,205 6 
80,549 1 
64.033 14 
66,992 10 
66.616 18 
72 541 0 

479,349 16 1

25,028 14 5 
19.425 15 1 
98,700 17 4 
14,278 19 5 
40,274 17 10 
41,889 16 11 
36 754 3 9 
21,080 13 1 
53.466 4 11 

980,400 9 9

1841 930.355 6 2
1842 259,903 12 3
1843 238,985 18 9 
1644 303.708 1 2
1845 889.426 17 4
1846 442 699 7 2
1847 489 117 19 6
1848 401.534 10 6
1849 641,685 19 2
Tôt 8.517,412 17 2

fl
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'nnutUtsEUt général du REVEND et des DEPENSE« 

des Canadasf jusqu'à l'année 1849.
i

PROVREVENU

| Le mentent dépensé cette année et pejé en dében
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479,143 4 3 
446,577 18 9 
635,630 14 7 
701,891 4 9 
669,381 19 11 
703,834 9 1 
577,915 1 0 
673,477 14 8 

5,333.681 12 10

35,269 10 9 
53.501 6 9 
63,278 14 7 
66.117 12 1 
80,513 0 7 

153 945 14 11 
92 935 17 4 

114,0*6 3 10 
680 646 15 8 f

PROVINCIALES.

Revenu
provenant

Revenu 
elevé en vertu 

dictes 
Provinciaux.

Grande Totaux.
de

diveriee sources.

14
6
1

14
10
18
0

16

6btn

1

!

'149
nnutUes de la Provint* du Canada, depuis V Union \

PROVINCIAL.
fSE

NU

d'Àei
c
IMX.

5
515,683 17 1 
935,754 11 1 

1091,834 13 6 
1010.177 10 2 

920,564 7 2 
816,182 6 4 
696.961 19 10 
678,466 18 3

_____________ 6348,857 18 4

(•) Nous avons placé en colonne parti-

B
Distribution 

des Lois. (*) Grands Totaux,Travaux Publics.
i.
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568 18 0
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CANADA,
SIEGE DU GOUVERNEMENT, A QUEBEC*

20.
LE GOUVERNEUR-GENERAL.

Son Excellence le Très Honorable JAMES, 
,mte d’EGIN et de KINCARDINE, Baronnet K.
, gouverneur-général de l’Amérique Britannique du 
prd, et capitaine général et gouverneur en chef dans 
pour les Provinces du Canada, et la Nouvelle- 
kosse, du Nouveau-Bruswick et des Isles du Pnn- 
►Edouard et Vice Amiral d’icelles, &.C., &,*

CONSEIL EXÉCUTIF. .
n. Malcolm Cameron,—Président»

A. N. Morin,—Secrétaire-Provincial.
< L. T. Drummond,—Proc. Général du 2?.-C. 

W. Richards,—Proc. Général du H.-Canada* 
* “ F. Hincks,—Inspecteur-Général- 
P E. P. Taché,—Receveur-Général.
V Pv. E. Caron,—Président du Conseil LégùT. 
« John Young,—Comm, des Travaux Publics• 
« James Morris,—Maître Général des Postes. 

t<£ John Rolph,— Com. des Terres de la Couronne. 
« John Ross,—Soil. Général du Haut-Canada»
. P. J O. Chauveau,—Soil. Général du B* Canada*

i.

<
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vr-CâiiiB 
A. Meredi 
D. Harm^ss.'Sfttett: çy gr *^g

vent aane cause letitime ; e cat donc la raiaon pour fl 
aoua noua aoroinea déterminé à publier cette liate» 1

1 l’homme «ns* et raiwnnable puiw juger. Nou. oe oommtm

• ©sa*‘jü=nT4Sïï;
‘ îmih de la justice ; pour le coup, nou, mroue a«c tou

US BUREAUX DÜ6ÔUVERNEMENT.
BATISSES de L’UNION, (ct-*wn< Hotel Slfc,tra-Cle: 

George,) située vis-à-vis la Place (PArmes.
bureau du gouverneur*

z Gn 

«* ) Ch
(c.

ô H. l*<
i
!

rca.
i

B1
SALAIRES I 
7,777 14 * 
1,111 g 

800

bn. L ’ 
[on. W.
I. P. J*

-

Sen Excellence le Gonveme«r-'G4tl4r»l,
X*hon. R. Bruce, Ikut-eol.. aecrétaire, . 

il Xd. W. R. Antrobue, aide-de-camp provincial, 
Extra aidea-de- < A- Ue Sallabery, lieut-epl. 

eaœp provinc. | J. G» Irvine, lieuVéol.
( H. Cotton,

l!] Clercs. < W R Bartlct,
( M. Turner,

1URKAU DU SECRETAIRE PROVINCIAL.
Bas-Canada. . ...
l>>on. A. N. Morin. Secrétaire Provincial,
Et, parent, aaaiatant Sec. Provincial,

Thoe. Roea.
Henry Jarmy,
W. H. Jonea,
A. R. Roche,
S. Têtu.
W. R. Wright,

■II . Je500
inconnu anerci 

377 15 
223 4 
175 O

H
pu

de S.I
D. G« b
E. W.-i
Clercs.

ii 175
Clerc». 175 L’bon.175
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£00 O 
800 0 
222 4 4. 
175 0 
17* 0 
175 0

z Grant Powell,
S Henry Bo Sied,

’**' (c?St,GeorteY«nrood,

BUREAU DU CONSEIL EXECUTIF.
500

Greffier. 400
222. H. Lee, AninanN 

S B. Smith,
F. TaUerand,
W. A. Himiwortb,
O. coté,

itm-Clercs. |

500
200

km. 175
117

s*MS«@8*fe '« v :
f Ge.r|. Fulroye,

«rcl- Vk. A. Hi|»in*.
PUREAU DE L’ADJUDANT-GEN^^ ^

^ W’Ap“.‘«rUL. McDon«H.
Joe, Thompson,
Cht. PetitcUir,

bureau du domaine,

i

600 0 0 
800 0 0 
100 0 0

600
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170sClercs. < 186

100 0 0
Vhon. W. F. Primerose,
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DEPARTEMENT DES SAUVAGES.
;| Le Secretaire du Gouverneur, Surintendant,

S. Y. Chesley, assistant ■ do
i M. Turner, 1er clerc,

D. C. Napier, visiteur et surintendant pour le B-C. 
ij J. B. Clench, ) Visiteur et surintendant pour le 

F. Anderson, $ Haut-Canada,

j CHATEAU ST. LOUIS,
(P Armes.

BUREAU DES TERRES DE LA COURONNE.
Hon. John Rolph, Commissaire,
------ -------------- assistant,

« ■s-Canada,
Ces sa^n Langevii 
laires 
sontpa
Ÿ^WuT.GaNA 

I, le. Tarbut
8lelerl White 

vis-à~vis la Placelercs-Extre

i
Thoi\rcs. N. 1

i

e,ous I* Ac1 
j, M. Daw

1000 01
600 ° llix For tie 

[ J. JudahBureau de l’Arpentage.

| Bas-Canada.
; Jos Bouchette, Arpenteur-Général,
| E.W. Fletcher, secretaire et arpenteur, 
jj P. L Morin, Dessinateur et arpenteur, 

J. B. R, Raymond, clerc,

Haut-Canada.
Andrew H, Russell, arpenteur général, 
Tbos. Devine, assistant do 

r W. B. Spragge, 1er. clerc,
Thos. Hector,
Henry J. Jones,

il
375 Secréta 

ios. Ami<
I !175

175 S!

#
125il • V
825 0 0 
170 0 0 
825 O 0 
275 0 0 
200 0 0 
150 § 0

n. F. I
ephCa
thew 1 
Dickii 
Gordo

j <?«<*• {

F. R. Roche, extra-clerc,
te&r^-64- par jour;

DEPARTEMENT DES COMPTES,î
W. F. Collins, compteur, 

Chs. W. Shay, 
Chs. W. Maçon, 
J. C. Gibb,
Geo. Ai Holmes,

250 0 1
0 R, L M
0 A. S. M

1501 150Clercs. .H.I120 0 1
110 '0
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325■s-Canada,
les sain Langevin, 1er «1ère, 
laircs ï C Thos. Hammand, 
ontpawrc*" ( N. F. Laurent, 
rés paf 
V An
gle! er<

0 0ut-Canada»
c. Tarbutt,
F, Whitche/*james McDonagh, > 78i„6d 

Place-Bercs-Extra. |d, G. McLellan. ^
12 Viet Chap. 31, sont employés : 

Geo. A. Holmes, Jos PrendergasL

Biens dbs^Jbscites.

0 O

. par jour.

I^OUS l'Acte 
I. M. Dawson,

O 0 O O
,lix Fortier, 1er clerc, 
j. Judah, clerc extra,

Bureau

0 0 O o
■f

D’Enregistrement,
300

1 Secrétaire Provincial,
osÎ Amiot, Députc-Régistratcur,

CW. Kent,
• / G. H, Lane, . T

INSPECTEUR-GENERAL. 
n. F. Hincks, Inspecteur-général,

'th«^*Rja"^lerc'de con64”c*’

. Dickinso», ? Tenturs de livre.
A, Gordon, S 
v c D. A. Ross,

\ John Drysdal,
■ Archibald Cary,

Prévost.
Bureau

300
2>2

■ 194
rcs

1,000
do. 250

275
200
275

i e •„ 175
O150

O; -jf 1 200 0t Li. Y'

des Douanes.
, Commissaire, 500 0) o »

0 ||4 L M. Bouchette 
. S. Menzies,
, H. Duffiil,

O175> 160 0) su?.•o F
)
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m 'o° I £

150 0 m,hn Dâfisc 
iph T, H

J. R, Aydy, 
John Boyd. 
Junes A. Green,

Büiiaü dm Statist! quss.
375 0W. C. Crofton,

l. S. Free 
ikn Dewe
. A. Wkl

RFCEVFUR-G ENER AL.
1,000 0 1

400 0 I
350 0 6: 
325 0 ( 
335 0 0. 

182 10 « 

183 10 0 
183 10 11

Hon. Et. Tscbé, Receteur-Génér«1,
C. E. Anderson, cleic de confiance, 

f Théophile De fort, 1er.
1 Clercs. <E. C. Bourret,

(J. B, S tonton,
W. Hedge.
G. C. Reinffenetein,
Joseph T. Pellent,

BUREAU DES TR AVE AUX PUBLICS.

3e. ïnf.T* 
Sert Lei 
FeomO| 

, L. Moi 
,ef. W.

le.

Clercs Eitrn,

1M ! ilercs.750Hen. John Young, Commissaire,
Hon. H. H Killely, oesietsnt,
Dm». A, Begley. Secrétoire,
8. Slroy. teneur de litre,

( Edw. Hamilton,
Clercs. < C. D. shanty,

( Jos. Guy,
S, Keefer, Ingénirur-en-cbef,
B. P» Rubridge, dessinateur et arpenteur, 
Charles Ixgge, clerc de l'ingénieur,

BUREAU DES POSTES.
Hpn J. Morris. Maître général des Postes, 
W* H. Griffe secrétaire,
O. B Griffin. 1er elere,
T. S. Statuer. 3d clerc,
Bd. F. King, Se clerc,
Chs, B. Gilffin, 4s clerc.
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Büupau des Comstsuss.IL r. b. 
;Lei

850E. James King, compteur, 
John Ashwoi th, 1er elere, ISO
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Sherbroo)
300D. P. Myrand

J. Huston,
W. Winder, Bibliothécaire, 
AlpheusTodd, assistant,
H. Hartney, clert grosseur,
IV. Spink, clerc des records, 
Tbadeus Patrick, clerc des comités,
K. Barton, clerc des pétitions,
"W. H. Lemoine, clerc,
J, P. Leprohon, clerc des coromités,
E, B. Stuart, clerc grossoyeur,
Clercs Extra. j

300do.
300

300
175
175
175 uébec 

chat 
timousk 

au * 

[amouri 
juin 

5t. Thoi

9175
isa
150E. Denéchaud, 

W. C. Burrage. 135

TABLEAU
DES COURS DE JUSTICE DU BAS-CANADA 

Banc de la Reine.
| Cour d’Appel à Québec, du 7 au 18 janvier ; dfl 

1er au 12 juillet. I
Cour d’Appei à Montréal, du 1er au 12 mars ; dfl 

1er au 12 octobre.
Cour Criminelle à Québec, le 20 janvier 14 juillet! 

; Cour Criminelle à Montréal, le 14 mars j 14 octobre! 
|| Cour Criminelle à Trois-Rivières, le 2 février! 

Il septembre. „
• Cour Criminelle à Sherbrooke, le 12 février ; led 

septembre.
COUR SUPERIEURE.

Québec et Montréal, du 1er nu 20 avril ; 1er au 
20 septembre, 1er au 20 décembre.
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COUR DE CIRCUIT.)
)
j
a

iuébeC) (1) Les derniers six jours juridiques de 
limousirdiTieL^28janvier; 19 au26mai ; 19

a- 10 février ; 1er nu 10

St. Chômas? d*u 13 au 22 février ; 13 au 22 juin ; 

Leeds,3du 16 aultofévrier ; 19au 28juin ; 20 au 

29,°du°ïerau 10 mars ; 1er au 10 juillet ; 1er

22 mars; 13 au 22 juillet;

5
5o
0
5

fADAl r

er diEBeauce
au 10 novembre, 

tbinière, du 13 au
13 au 22 novembre. . . 7ail

1 juilletj’ortueuf, du 7 au 16 janvier ; 7 an 16 mai , 7
iaguenay?dumïer'au 10 mars ; 1er au 10 juillet 

des mois de janvier, février, mai, juin, ?ep

irs d

octobre
évrier

er le
■* * o

3 J 3 *?Vfc -
> y » *'A;

A» \,vfl’
des sommes de £50; 1er au (1) Cette Cour prend çonaaisiance que

!
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0
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25 février ; 1er aurois Rivières, du 12 au

inin : 1er au H novembre. . .
I 0 fcherbrooke.dü 20 au 31 janvier ; 16 au 27 juillet.i O
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160
SESSION DE LA PAIX. (2)

Ceawooent à 
Québec,
Montréal,
Troit-Rmferee.
Sherbrooke, le 1er février; 1er octobre.

Le 8 janvier j 4 avril ; 4jai 
let ; * octobre.

(î) La Cour des Sessions finit quand la Cour juge à propi 
de clore la Session.

Bill11.
U> pyr nee difficulté insurmontable nous som 

fore* âne publier que la liste suivante du Clergé.
1!Hli
ft 111

Monseigneur P. F. TÜRGEON, Archevêque de Québec. 
Monseigneur C. F. B AILLARl*EON, Ev de Tloa« Coed)* J 

ViCAiaas GenaBATKMM. J Demers, T Maguire, 11

«I 5,Maïi;H“5~"STsr.iî^
1 J Demers, A Parant, J Aubry, Ls.

Léon Qin«nras, M Forgoes, proc., E A Taschereau, E Horan j 
I S J F BaiHargé, Félix Buteau, fcd Méthot, C Larerd-ère. 1 
I MM. Auclair, curé de Québec, O Brunet, L GUI, G F El

g f Sbolet, vicaire».—MM. D Martineau, J P"n‘e’ ^l.,e Xtf 
.-MM. J Nelligan, F Bonneau. J NOmMI. éom 
Patrice.—MM. T Maguire, chap Ufsulmes , M UJ 

*ieux, chan Hotel Dieu, ALsfrànçois î T Roy, çhap Sœu* 
â^lsC$SîéîE» PUnta, cUp> Ht??it,l9énéral»R^ %
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